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Les Défauts de la Cuirasse des Alpes

Paris, 24 mai. — Parlons de l'Italie.
Comment parler d'autre chose ? Mais, bien
entendu, vous n'attendez de moi aucun
renseignement confidentiel ni même iné-
sèit : je n'en possède point, et tout ce que je
puis vous dire sort de lectures que vous
pourriez faire comme moi, ou des souve¬
nirs que m'ont laissés quelques voyages à
la frontière austro-italienne.
Tout le monde a entendu raconter que

les Autrichiens, il y a quelques semaines,
avaient disposé le long de leur frontière
200 bataillons environ, répartis çà et là.
Chacun a entendu dire que les Italiens, non
contents de posséder un camp retranché
dans le nord de l'ancien quadrilatère, au¬
tour de Vérone, fortifiaient aussi le sud de
ce célèbre théâtre d'opérations autour de
•Mantoue. Les journaux suisses et italiens,
«l'autre part, ont maintes fois signalé des
concentrations de troupes autrichiennes en¬
tre le col de Tarvis et le golfe de Trieste,
derrière la ligne de l'Isonzo. Il est fort pos¬
sible que les autorités autrichiennes aient
laissé passer ces nouvelles pour détourner
l'attention de préparatifs faits ailleurs. En¬
fin, comme l'avouait l'autre jour le « Ber-
liner Tageblatt», les soldats austro-alle¬
mands destinés à combattre l'armée intacte
de l'Italie seront en grande majorité des
hommes de la landwehr et du landsturm.
Il semblerait plus prudent de ne faire d'a¬
bord avec eux qu'une guerre défensive, ou,
fei l'on tente une offensive, d'exécuter une
opération massive à résultat immédiat, un
effort violent, mais de courte haleine. Voilà
Ses indications hien fragmentaires.; Re¬
gardons maintenant le terrain.

tes Points faibles de l'Italie :
Venétie et le Lac de Garde

Quand on songe à une offensive autri¬
chienne contre l'Italie, on l'imagine géné¬
ralement sous la forme d'une large vague
qui déferlerait entre les Alpes et la Méditer¬
ranée, tandis que d'autres troupes autri¬
chiennes, échelonnées le long des Alpes
carniques et dans le Trentin, prendraient
les Italiens à revers pendant leur retraite-.
Tel est le plan inspiré de 1809, que le colo-
l^el Repington exposait encore dans le « Ti¬
mes » d'avant-hier., Mais, comme Déminent
critique anglais le faisait observer lui-mê¬
me, il est très douteux que les Austro-Alle¬
mands aient encore assez d'hommes pour
entreprendre une si vaste et si longue opé¬
ration. Je me permettrai d'ajouter que le
pays ne se prête pas à une offensive autri¬
chienne aussi facilement qu'on le croirait
en regardant les cartes à petite échelle. La
plaine de Vénétie est coupée par une foule
de rivières qu'on ne • passerait. pas sans
dommage, s'il y avait une armée bien ou¬
tillée, sur l'autre rive. De plus, les hautes
vallées italiennes des Alpes ne sont pas si
faciles à prendre à revers. Je revois encore
à quelque distance du lâc de Misurina, au¬
près duquel se tiennent les douaniers ita-
iens, la route qui descend en lacets pour
rejoindre le val de Cadore et longer pen¬
dant une cinquantaine de kilomètres jus-
ju'à Bellune, le lit resserré de la Piave.,
sans doute, les Autrichiens se sont arran¬
gés, en traçant la frontière, pour avoir des
i< vues » sur les abords immédiats du col,
de sorte qu'une attaque italienne, en ce
point extrêmement important, n'ira pas
sans difficultés. Mais que dire de l'attaque
autrichienne qui aurait à enlever pendant
cinquante kilomètres les hauteurs situées
à droite et à gauche de cette unique route ?
La campagne des Carpathes n'a rien connu
d'aussi dur.
1 Le voyageur qui a visité oes champs de
bataille de demain se représente donc
d'une façon toute différente les projets aus¬
tro-allemands. Il se dit que l'ennemi n'a
pas d'intérêt à s'user sur un terrain diffi¬
cile et à replier sur elle-même, comme un
ressort qu'on comprimerait, l'armée ita¬
lienne qui reculerait devant lui. Il a in¬
térêt, au contraire, à laisser le ressort s'al¬
longer vers l'est et à frapper un coup subit
6 l'endroit où l'encoche du Trentin, les sil¬
lons du Po et de ses affluents, et le nœud de
l'Apennin prédestinent l'Italie dn Nord à se
fendre en deux : c'est-à-dire entre Vérone
let Brescia.
Si une offensive austro-allemande devait

te produire de ce côté, peut-être le lac de

fan
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Garde jouerait-il un rôle encore plus im¬
portant que pendant la première campa¬
gne de Bonaparte en 1796-1797. A la pointenord du lac, autour de Riva, les Autri¬
chiens ont créé une position qui paraît très
forte. Il est vrai que les rives mêmes du
lac ne leur appartiennent que sur une fai¬
ble longueur, six kilomètres environ. Mais
à quelque distance de chaque rive (le lac,
vous le savez, a durant, trente kilomètres
l'aspect d'un immense fleuve qui coulerait
du nord-est vers le sud-ouest), ils possèdent
deux fortes saillies montagneuses; et, s'ils
y ont installé de grosses pièces d'artillerie,
les feux de leurs canons doivent se croiser
sur toute la partie du lac, qui a la forme
d'une vallée fluviale. Qu'ils parviennent à
gagner sur la rive ouest une dizaine de ki¬
lomètres en montagne, puis une vingtaine
de kilomètres en plaine, et ils couperaient
prés du bourg historique de Lonato la
voie ferrée Milan-Vérone. Us seraient là
sur une terre pleine de souvenirs à côté de
Castiglione, de Solférino et de Custozza. Il
paraît tout naturel que les états-majors en¬
nemis aient envisagé cette combinaison, et
si l'état-major italien a fortifié Mantoue,
c'est qu'il y a pensé aussi.

Un Point faible de l'Autriche ;

Le Seuil de Toblach
L'idée contraire qui se présente aussitôt,

c'est que les Italiens profiteront de leur su¬
périorité numérique et de la remarquable
valeur de leurs troupes de montagne pour
assaillir le Trentin : ils pareraient ainsi
une offensive probable paf une offensive
immédiate; et telle paraît être, si je le com¬
prends bien, l'une des suppositions que fait
le colonel Repington. D'un autre côté, on
imagine non moins volontiers l'armée ita¬
lienne marchant sur Trieste par la trouée
de Goritz. Les Autrichiens semblent s'at¬
tendre à ces deux opérations, puisqu'ils
ont pris ostensiblement des mesures dé¬
fensives dans le Trentin et puisqu'ils ont,
au début de mai, évacué les prisonniers qui
se trouvaient dans le château de Gradisca,
au sud-ouest de Goritz. J'appelle pourtant
votre attention sur deux autres idées, l'une
purement locale, l'autre d'intérêt plus
étendu.
Une seule voie ferrée donne de l'unité au

troisième front austro-allemand : c'est la
ligne qui se détache du chemin de fer Mu¬
nich-Vérone à Franzensfeste, et qui, re¬
montant le Rienz (vallée encaissée et pitto¬
resque), puis entrant par le seuil de To¬
blach dans la vallée plus large et plus in¬
signifiante de la Drave, rejoint près du joli
petit lac de Millstatt la ligne Salzbourg-
Trieste. Entre Toblach et Abfaltern, c'est-
à-dire pendant 25 kilomètres environ, cette
voie ferrée, si précieuse à l'ennemi, longe
la frontière italienne à une dizaine de kilo¬
mètres de distance et se trouve reliée à
cette frontière par une série de défilés plus
ou moins étranglés. Les Italiens accèdent à
cette région par la route du val de Cadore,
dont je vous parlais tout à l'heure, et ils
sont établis au cœur de la montagne, au¬
tour du lac de Misurina. Les Autrichiens
considèrent l'endroit comme si dangereux,
qu'ils ne se sont pas bornés à y multiplier
les ouvrages de défense : ils ont laissé une
lacune entre la route italienne qui vient de
Misurina et la route autrichienne qui vient
de Toblach, de sorte qu'en allant de Tune
à l'autre, les voitures passaient par un che¬
min de fortune à travers les éboulis qui
marquent la frontière. Si vous entendez
parler d'opérations dans les monts Dolo¬
mites, entre la Piave italienne et la Drave
autrichienne, donnez un souvenir à cette
petite description.,

Le Siège de listrie
J'ai hâte d'arriver, pour conclure, à

l'idée d'un intérêt plus général que je vous
avais promise.
D'après le Livre Vert qu'on a publié à

Rome, pourquoi la guerre austro-italienne
est-elle devenue possible ? Avant tout, par¬
ce que l'Autriche a refusé d'abandonner les
districts de Trieste, Capo, d'Istria et Pi-
rano. Capo, d'Istria et Pirano sont comme
les clés de cette presqu'île vallonnée qu'est
l'Istrie, et 1*1strie à son tour, avec son puis¬
sant arsenal de Pola, est comme la cita¬
delle qui domine le grand port de Trieste.

EN PREMIÈRE LIGNE

Un ancien notaire bordelais lançant une grenade.
Photo PETITE GIRONDE

LA FRONTIERE AUSTRO-ITALIENNE

L'enjeu de la guerre, avant tout, c'est donc
l'Istrie.
Représentons-nous l'Istrie. Supposez un

cerf-volant, pas un cerf-yolant moderne
avec ses allures de, biplan, mais un de nos
bons vieux cerfs-volants : quatre côtés,
deux petits côtés en haut, deux longs côtés
en bas : voilà l'Istrie. Le grand côté -de
droite est baigné par la mer qui se nomme
en cet endroit golfe du Quarnero. Le grand
côté de gauche donne sur la haute mer, la
mer Adriatique. Le petit côté de gauche
longe le golfe de Trieste. Enfin, le petit
côté de droite est rattaché au continent. Il
a 90 kilomètres de long environ entre le
golfe de Trieste et le Quarnero. J'ai oublié
de vous dire que le Quarnero est encombré
de deux grandes îles et qu'il possède le
port médiocrement décoratif de Fiume. J'ai
oublié aussi de vous faire remarquer que
Pola, avec ses forts, sa flotte et sa nom¬
breuse garnison, est situé à peu près exac¬
tement à la pointe sud du cerf-volant.
L'objet des Italiens est évidemment d'as¬

siéger l'Istrie et ses dépendances, ses dé¬
pendances du côté de Trieste tout au
moins. S'ils réussissent à s'en emparer, ils
prennent- à la fois le plus important des
territoires qu'ils veulent, et la flotte autri¬
chienne, dont Pola est le refuge. Mais pour
assiéger en général, il faut investir. Quel¬
les sont donc les voies ferrées que les Ita-'
liens devraient couper pour isoler l'Istrie
du reste de l'Autriche ?
Il n'y en a que trois, si accidentées, que

chacune vaut le voyage.
L'une vient de Budapest par Ayram, des¬

cend en lacets les pentes escarpées du Vi-
nodol, pour desservir Fiume, puis remonte
sur le plateau du Karst et s'en va rejoindre
la ligne suivante.
Cette deuxième ligne arrive de Vienne

par Laybach. Elle serpente à travers la ro¬
caille du Karst, où elle est rejointe par la
ligne précédente. Elle envoie un embran¬
chement qui traverse toute l'Istrie jusqu'à
Pola, et enfin elle descend sur Trieste.,
Quant à la troisième voie ferrée, c'est

celle qui vient de Salzbourg, qui descend
l'Isonzo en passant à Goritz, et qui s'élève
ensuite sur le Karst pour redescendre fina¬
lement sur Trieste. Tels sont les trois che¬
mins de fer que les Italiens auraient be¬
soin d'intercepter.
Pour le premier, on ne peut songer qu'à

une opération maritime. Par exemple, un
débarquement dans l'une des grandes îles
du Quarnero, l'île de Veglia. Une fois ins¬
tallé. à la pointe nord, qui est séparée du
continent par un canal de moins d'un kilo¬
mètre de large, on tiendrait sous ses ca¬
nons la petite ville de Buccari, où le che¬
min de fer Budapest-Fiume atteint la côte.
La ligne Salzbourg-Trieste, de son côté,

serait coupée dès que les Italiens attein¬
draient Goritz, qui est en plaine. Il n'y a
qu'un obstacle à franchir, mais c'est un
obstacle considérable s'il est bien défendu :

l'Isonzo, avec son large cours de torrent,
qui s'épanche dans le plat pays.
'Cependant, il n'est pas si aisé qu'on l'i¬

maginerait de marcher dé Goritz sur Tries¬
te : la trouée de Goritz, quand on y passe,
fait l'effet d'être l'entrée d'une nasse. D'au¬
tre part, on peut bien se glisser vers Tries¬
te le long de la côte. Mais alors on est do¬
miné par le Karst, qui s'élève presque à pic
jusqu'à 450 mètres au-dessus de ia mer. Et
le Karst, si les Autrichiens l'ont organisé,
est un terrain sur lequel 35 kilomètres à
conquérir coûteront cher.
C'est le moment de nous rappeler qu'il y

a pour les Italiens une autre ressource : Je
vous la signale, non parce qu'elle me paraît
d'un emploi plus probable, mais parce
qu'on ne s'en avise pas toujours. Avant
d'atteindre Goritz, la ligne qui descend
l'Isonzo longe de très près la frontière ita¬
lienne sur une distance de 20 kilomètres
environ : entre la frontière et la voie ferrée
qui se trouve môme une partie du temps
sur la rive ouest du torrent, il n'y a guère
qu'une crête rocheuse et boisée épaisse
de six kilomètres et dominant de six ou

sept cents mètres le fond des vallées. Une
attaque qui réussirait dans cette région
aurait les conséquences les plus intéressan¬
tes : après avoir coupé la ligne Trieste-

Salzbourg; elle menacerait en effet, par la
vallée latérale de l'Idria, la ligne Trieste-
Vienne, qui passe cinquante kilomètres
plus loin à l'est. Et cette menace pourrait
obliger les Autrichiens à évacuer tout le
Karst et ses approches, entre la ville d'Is¬
tria et le golfe de Trieste.
Encore une fois, je ne vous livre là que

des suppositions que je m'excuse d'avoir
développées si longuement, Leur seul mé¬
rite est d'avoir été conçues sur place, à une
époque où l'Italie était loin de penser à une
guerre contre l'Autriche, mais où l'Autri¬
che préméditait déjà une agression contre
les Italiens.

Jean HERBETTE.

CHEZ LES BOCHES

Bombe non explosée
lancée sur un fort par un avion français
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Amsterdam, 23 mai. — La Banque de l'em¬
pire allemand fait des efforts désespérés
pour ramasser tout l'or encore en circula¬
tion dans le pays. Les dernières tentatives à
cet effet n'ayant produit que de maigres ré¬
sultats, on embrigade maintenant tous les
enfants, des écoles dans les campagnes pour
aller à la recherche de l'or des particuliers.

« DIXMUDE »
Par M. Ch. Le Goffïc »>

Il y a des livres qui font comprendre
qu'on puisse faire quelque bien en écri¬
vant cependant que les autres se bat¬
tent, et c'est le cas de ce Dixmude qu'a
fait paraître M. Ch. Le Goffïc. Je ne puis
en parier, que tardivement, mais c'est un
livre qui ne vieillira pas. Je .m'en vou¬
drais, et M. Ch. Le Goffflc m'en voudrait,
d'en faire l'éloge de la manière qu'on use
en temps de paix pour dire du bien d'un
ouvrage. Ici l'auteur s'efface comme dis-.
paraît l'ouvrier qui a bâti la stèle commé-
morative sur un champ glorieux; il ne reste
que la pensée ardente, dont la flamme figée
dans la pierre est le symbole, pensée éter¬
nellement vivante à cause des noms ins¬
crits sur la stèle, et nul ne songe à la main
pieuse qui les a écrits.

Ces noms! Quelle reconnaissance nous
devons à M. Le Goffic de les avoir recueil¬
lis et de nous les conserver dans tout l'é¬
clat de la jeune gloire dont ils se parent
à travers ces pages simples et émues ! Ce
n'est pas de l'histoire? se demande quel¬
que part l'auteur avec un scrupule. Mais
si ! c'est de l'histoire, puisque c'est de la
chronique, et la plus touchante et la plus
vivante. Elle vit de la vie même de nos

marins, de leurs propos, de leurs lettres et
de leurs actions épiques. Epique, le mot
n'est pas trop fort. Quand on a tourné la
dernière page de Dixmude, où chaque li¬
gne est écrite avec un souci visible d'exac¬
titude et de vérité, on reste sous le coup
d'un étonnement où la stupeur se mêle à
l'admiration.
Il y a eu, il y a, à côté de la brigade

navale, des troupes dont l'élan, la bravou¬
re et l'abnégation ne le lui cèdent en rien.
Et il faut naturellement se demander pour¬
quoi il a écrit avec cette piété l'histoire de
nos marins au feu, pourquoi nous éprou¬
vons à le lire une émotion particulière.
L'amour de l'auteur pour la race bretonne
se confond évidemment chez lui avec l'a¬
mour de la race navale, où l'élément ar¬
moricain prédomine. C'est par là qu'il
nous prend. La destinée de nos marins
depuis un demi-siècle est singulière. Ils
ont connu la disgrâce d'une période de
paix, où l'oubli menaçait de laisser périr
la vitalité de l'institution navale elle-mê¬
me; ils connaissent la disgrâce d'une
guerre limitée pour eux à des croisières
ignorées. En paix comme en guerre, ils ne
nous apparaissent, brièvement, que dans
des lueurs tragiques... puis l'obscurité et
le silence, retombent autour d'eux.
Mais les voici au grand jour de la ba¬

taille!... Ah! qui ne les aimerait, qui ne
les chérirait dans cette lumière où brillent
en traits si nets leur droiture, leur simpli¬
cité, leur fraternité d'armes, la plus che¬
valeresque qui soit, leur héroïsme.

Par là, M. Ch. Le Goffic acquiert un
autre droit à notre reconnaissance. Que
son livre nous soit précieux, à nous qui y
trouvons les noms et les gestes de nos pa¬
rents et de nos amis morts ou disparus,
c'est trop naturel. Mais il nous montre nos
marins dans un© lumière si vive et si
vraie, avec un relief si puissant, — et sans
artifice, je veux dire sans littérature, rien
qu'avec la clarté de son dire sincère, — que
tous ceux qui aiment la marine aimeront ce
livre, que tous ceux qui songent au pro¬
blème de notre avenir sur mer le liront
avec un intérêt passionné : ils y verront
de quelles forces, de quelles vertus dispo¬
sera la France victorieuse pour faitre cet
avenir.

JEAN CLAUDIUS

Avec les Armées du Nord
AAAAvy

LA PRÉSENTATION DU DRAPEAU

(De notre Envoyé spécial)

X..., 13 mai 1915.
Un petit village de pêcheurs aux maison¬

nettes à toits rouges et à volets uniformé¬
ment verts, posées sur le sable d'or com¬
me les pièces d'une bergerie enfantine.
Tout autour, les dunes immenses et la pla¬
ge que ia mer, inlassablement, ourle d'é¬
cume blanche.
Des soldats sont cantonnées dans ce vil¬

lage. En approchant, j'entends résonner des
mots qui me surprennent; il me semble
avoir vu quelque part ces hommes qui fu¬
ment leur pipe. Mais oui, je reconnais ce
cuisinier qui goûte gravement son miro¬
ton... ce caporal qui m'adresse un saluf
familier... — Té ! bien sûr que c'est nous
« otres »...

C'est un régiment territorial qui
_ est

devant mes yeux. Je suis avec des vieux
camarades, et ils me font fête, non sans se
moquer un peu du « pékin » que je suis.

— Vous n'avez pas eu peur, pour venir
jusqu'ici ?... Si vous nous aviez annoncé
votre visite, nous nous serions rasés de
frais...

Je me laisse doucement aller à la joie de
contempler tant de visages amis, des hotn
mes robustes et gais, des bons papas de
trente-six à quarante-deux ans. Us me don¬
nent le spectacle d'une admirable frater*
nité. Soldats et officiers sont unis par le
cœur, et il n'y a que la mort pour rompre
ce lien-là.

Une escouade m'invite à déjeuner, cor¬
dialement, « à la fortune du pot». J'accep¬
te, et l'on m'offre en guise d'assiette un
couvercle de gamelle, sur leqûel me sont
servies des viandes succulentes, que nous
arrosons d'un vin qui n'est pas du médoc,
mais qui « se laisse boire »,- comme disent
mes hôtes.
Tout près du village se trouve un centre

d'aviation franco-anglo-belge. Les grands
oiseaux auxquels il sert de nid mêlent leur
bourdonnement au bruit de la mer proche,
tandis que vers la boucle de l'Yser, le ca¬
non fait entendre sa grosse voix.
Après le déjeuner, on va m'offrir un

spectacle émouvant et rare : la présenta¬
tion du drapeau.
Aux allègres accents de ia musique d'un

régiment d'artillerie, nos territoriaux bor¬
dels is marchent du pas souple des jeunes
i, poilus ». J'ai presque peine à les suivre
à travers champs jusqu'au terrain où va
se dérouler la cérémonie.

Les Trois couleurs
Sur le tapis d'émeraude d'une vaste prai¬

rie. les deux bataillons sont rangés en carré.
Le silence n'est troublé que par les loin¬
taines salves d'artillerie, qui se prolongent
parfois comme un roulement de tonnerre.

Face au drapeau neuf qui claque au vent,
!e chef de bataillon qui commande le régi¬
ment se campe fièrement sur son cheval.
C'est un petit homme, sec et nerveux, au
teint basané, bien connu à Bordeaux pour
ses prouesses hippiques. Il est l'idole de
ses hommes, dont il est le camarade autant
que le chef.
D'une voix claironnante, que la brise du

large porte distinctement jusqu'à l'extrême
gauche du régiment, le commandant pré¬
sente le drapeau à ses hommes, immobiles
comme des statues. Il leur explique en
phrases simples ce que symbolise ce carré
de soie tricolore, qui ne porte encore au¬
cun nom de bataille, mais que nos territo¬

riaux bordelais conduiront'sûrement à la
gloire.
La voix du chef s'enfle davantage :

t( J'ai pris l'engagement d'honneur de ra¬
mener ce drapeau vierge de toute souil¬
lure. Mes enfants, vous ne supporterez pas
que votre vieux commandant soit parjure...
Dussiez-vous verser jusqu'à la dernière
goutte de votre sang généreux de gascons,
vous suivrez sans faiblir la route que vost
cadets du 144e et du 344e vous ont héroï¬
quement tracée...

» Cet emblème sacré qui flotte devant
vous porte dans ses plis le souvenir du
hameau natal, de notre belle terre de Gas¬
cogne, de notre France admirable... Mes
enfants, je vous le confie... Soyez vail¬
lants!... Soyez forts! Au drapeau!...»
Les tambours battent, les clairons son¬

nent. Les soldats se raidissent pour maî¬
triser l'émotion qui les étreint. Ceux qui
n'ont pas assisté à une fête semblable, à>
quelques kilomètres du front, ne peuvent
guère se rendre compte de sa grandeuf
sacrée.

Mais voilà que les compagnies ont pria
leurs positions, et que le défilé commence,
Les hommes sont parfaitement alignés,

les armes correctement placées. Je suis
littéralement émerveillé de l'allure de ce4
hommes, dont beaucoup ont la barbe grise.
Et la phrase d'un officier d'état-major mî
revient à la mémoire : a II n'y a plus d«
réservistes ni de territoriaux; il n'y a plut
que des « poilus ».

Ce qu'il faut dire
La cérémonie terminée, je pus serrer ds

nombreuses mains amies, en me promenant
entre les faisceaux. J'eus le plaisir de pou<
voir donner à quelques Bordelais des nou¬
velles fraîches de leur famille. Eux me

pariaient tous à la fois :
<t Vous retournez à Bordeaux?... Voulez-

vous vous charger d'une commission?...
Voulez-vous passer à la maison pour em¬
brasser mes petits?...»

Je n'ai pas su refuser. J'ai promis tout
ce qu'on a voulu, mais je ne puis accom¬
plir toutes les visites qu'il faudrait faire.
C'est pourquoi je vais ici, d'un seul coup<
essayer de satisfaire tout le monde.
Vieilles mamans, jeunes épouses, petits

enfants, ceux qui vous ont quittés depuis
bientôt dix mois sont des soldats magnifi¬
ques. Petits Girondins, vos papas sont res¬
plendissants de santé. Encore à l'abri du
danger immédiat, ils continuent la granda
lutte. Ils attendent patiemment la victoira
qui ne peut leur échapper. Cette victoire,
ils la veulent complète, afin que vous n'ayez
pas oomrae eux le chagrin de quitter vos
petits quand vous serez à votre tour papas,
et qu'ils seront grand-pères.

A. B.

Les Femmes allemandes seront

employées par la Métallurgie

La Haye, 22 mai. — Un rapport du comité
central des bureaux de placement allemand
recommande la main-d'œuvre féminine poui
certains travaux de métallurgie, notamment,
pour les machines à remporte-pièce et pou»
les travaux de sellerie.

EN ITALIE
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Cl) Un volume, chez Pion*
On fait de la propagande antigermanique dans les squares. — Les têtes de bois repré¬

sentent le Turc, le Boche et l'Autrichien haily-mail
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L'ÉTRANGER
Par Charles MÉROUVEL

f PREMIERE PARTIE

le fIMje de Jean Bures

X

En Sologne
(Suitej

— Capitaine, dit-il d'une voix ferme,
écoutez-moi. Depuis le scandale de
l'Aubière, il semble que ma maison de
la Troche soit devenue celle d'un pesti¬
féré. J'y ai pourtant reçu deux visites,
celle de Lacaille, le garde des Roches,
et celle de M8 Tuileux, le notaire de
Courbezon, qui venait voir quand il
toucherait ses honoraires, pour notre
contrat; du moins je me suis douté que
c'était la son motif et je l'ai payé. J'ai

demandé a Lacaille, qui, comme vous
le savez, a été élevé à la Troche par cha¬
rité, si on avait vu le jeune M. Marcel
Débordés au château depuis quelque
temps. Il m'a répondu que non, qu'il
n'y est pas venu plus de deux mois
avant la noce et que personne n'en a
entendu parler depuis...
— Tu as des soupçons ?
— Un peu, mais des soupçons, ce

n'est rien, et un honnête homme n'en
tue pas un autre pour si peu...
— Tuer !
Jean de Bures n'eut pas l'air d)en-

tendre.
— J'ai demandé à M8 Tuileux ce qui

résultait de la situation qui m'était fai¬
te par la fuite d'Hélène. Il m'a répondu
que le mariage était bon, qu'Hélène est
ma femme et que j'ai sur elle et sur ses
biens tous les droits d'un mari. Des
biens, je ne veux pas m'en occuper; je

n'y toucherai pas. Vous pouvez rester à
l'Aubière, en percevoir les revenus,
couper les bois, y faire enfin tout ce qui
vous plaira... Vous n'entendrez pas
parler de moi... Si vous avez besoin
d'une procuration, je suis tout prêt à
la signer, et vous pouvez croire que je
n'oublierai jamais les bontés que vous
avez eues pour moi... Mais Hélène
m'appartient... Elle est ma femme, et,
à moins qu'on ne fasse d'autres lois,
nous sommes liés pour la vie. Je sais
bien qu'il y a le divorce; mais je ne lui
donnerai pas l'occasion d'en user...
Quant à souscrire à quoi que ce soit qui
briserait nos chaînes ou les relâcherait,
je n'y consentirai pas.
Il prit son chapeau qu'il avait déposé

sur une chaise et se disposa à sortir.
Le capitaine n'avait pas eu de peine

à reconnaître sur son visage décomposé
l'effort qu'il faisait pour se conte¬
nir. Une tempête grondait sous ce crâ¬
ne dont les cheveux étaient hérissés,
ravagés par les doigts nerveux du pau¬
vre garçon.

Ses dents se serraient les unes con¬

tre les autres; les muscles de ses joues
et de son cou frémissaient; le sang bat¬
tait dans ses artères, visiblement; sa
poitrine se soulevait comme s'il eût es¬
sayé d'avaler le flot de sanglots qui lui
montait à la gorge.
— Capitaine, dit-il au moment de

s'éloigner, je vous remercie, et pour¬
tant cette lettre m'a fait un mal horri¬
ble... En venant ici, je conservais un
atome d'espérance. Vous savez, les mal¬
heureux en vivent... Moi. je viens de

perdre mon reste... Je vous quitte donc
désolé, car mon malheur est consom¬
mé. Hélène dit que sa vie est perdue,
que penser de la mienne ?
— Que vas-tu faire ?
— Songer à ma vengeance... Je n'au¬

rai pas d'autre but désormais...
— C'est un amer plaisir.
— Possible, mais qu'importe!..,
-—Les injures se pardonnent...
— Je ne suis pas assez bon chrétien

pour les oublier.
— Tu as promis !...
— Oui, vous m'avez arraché, un ser¬

ment...
— Le tiendras-tu?
— J'espère en avoir la force... J'ai

juré... Adieu, capitaine.
Il demeurait cloué au pavé de la sal¬

le. Il fit un effort et murmura :
— J'ai commis une grande faute, ca¬

pitaine, une lâcheté, une infamie ! Vous
savez, il ne faut qu'une minute de désir
furieux et d'emportement pour nous
perdre. J'ai outragé Léontine Redon !
J'en suis puni. Elle aussi, elle s'est ven¬
gée... Je ne lui en veux pas. La pauvre
fille a profité d'une occasion pour me
frapper à son tour... Peut-être vous
saurez plus tôt que moi où est Hélè¬
ne... Peut-être vous pourrez la voir, lui
écrire !

» Dites-lui que je l'aimais bien, uni¬
quement... que je pense à elle sans ces¬
se, nuit et jour... Dites-lui aussi que je
la chercherai partout, jusqu'à ce que
je l'aie retrouvée, et que tant que j'au¬
rai une goutte de sang dans les veines
et un souffle de vie son amant prenne

garde à lui ! Car aussi vrai que je suis
le pauvre baron Jean de Bures, je le
tuerai comme un misérable, comme un

bandit, comme un chien. Adieu !
Il s'élança au dehors, incapable plus

longtemps de retenir les larmes qui
roulaient de ses yeux, larmes de rage,
de regret et d'amour.
Le vieillard demeura cinq minutes

consterné, et en se levant enfin, il mur¬
mura :

— Je l'avais bien jugé... C'est un
homme !
Il se traîna péniblement à la fenêtre

ouverte. De là, il vit le mari d'Hélène
repasser devant lui, à cheval, tête bais¬
sée, les yeux rougis, enflammés d'un
feu de fièvre, et, pris de compassion, il
lui envoya un salut affectueux de la
main.
Jean de Bures s'inclina en silence et

continua son chemin. A quelque dis¬
tance, il s'abrita derrière un petit bois
qui le masquait à demi, mais à travers
lequel il pouvait distinguer les toitures
de l'Aubière et les fenêtres de la cham¬
bre d'Hélène. Ses yeux s'emplirent de
nouveau de larmes brûlantes, et il mur¬
mura :

— Tout est fini !
Comme l'écrivait Hélène, un obstacle

infranchissable s'élevait entre eux, et
cet obstacle c'était le déshonneur de son
adorée et son irréparable chute.
Il repassa une dernière fois auprès

du petit étang au bord duquel ils s'é¬
taient si souvent assis. Qu'elle était bel¬
le dans sa simplicité ! Qu'elle était pure
aussi et crue ses veux étaient limpides !

Doux et ineffaçables souvenirs !
Sa colère disparaissait. Il regrettait

moins la promesse qu'il venait de faire
au capitaine. Comment aurait-il eu le
courage de la frapper, elle son idole,
elle pour qui il aurait donné son sang
et cueilli, comme les Tyroliens éperdus
d'amour, une fleur au flanc d'un préci¬
pice béant et mortel I
Mais l'autre ! Mais le rival heureux,

l'ennemi 1
Il regarda l'endroit où l'automobile

s'était arrêtée. La pluie n'en avait pas
encore effacé complètement les traces.
Ah ! s'il avait été là au moment de ce
rapt !
Il reprit la route de la Troche en évi¬

tant d'être vu. Il avait besoin d'être
seul, de fuir les hommes, de se retirer
au fond des solitudes comme une bête
blessée.
Enfin vers quatre heures, après des

détours sans fin, il franchit les barriè¬
res de la Troche et se trouva devant sa
porte. Un homme l'attendait.

XI

Une Idée bien moderne

Le visiteur de la Troche était un
campagnard d'une soixantaine d'an¬
nées, tout rond, de haute graisse, très
rouge de peau et de poil, aux petits
yeux finauds, aux grosses lèvres, avec
des joues larges, un front bas et un nez
en pied de marmite légèrement bour¬
geonné.. Il était vêtu d'un complet de
ratine Dleue, défraîchi, et portait sur
ses cheveux courts une de ces casauet-

tes de conducteurs de diligences que la
Compagnie d'Orléans a conservées à
ses facteurs.
C'était un cabaretier des environs du

petit bourg dé Rouilly-le-Chétif, à mi-
chemin à peu près entre l'Aubière et
la Troche.
Le père Chenu était connu comme

le loup blanc. Il était encore très vigou¬
reux, grand chasseur, un peu bracon¬
nier comme tous les grands chasseurs
de la Sologne et même ceux des autres
régions, en somme très aimé de ses
clients, qui étaient nombreux, et des
autres, pour son humeur joviale et sa
complaisance à obliger tout le monde,
passants, amis, ou simplement voisins.
Veuf, il avait deux filles très accortes

et dont personne ne disait de mal. Sans
être précisément jolies, elles pouvaient
paraître très appétissantes. Elles
avaient vingt-trois et vingt-cinq ans, la
beauté du diable, la bonne humeur de
l'ancien facteur, et contribuaient pour
leur part à l'achalandage du cabaret
paternel. On y déjeunait au besoin, pas
mal, de grand appétit, à cause de l'ex¬
trême propreté de la maison, frottée,
balayée et lavée du haut au bas, et du
bon accueil qu'on y trouvait.
En résumé, le cabaret des Quatre*

Vents jouissait d'une excellente réputa¬
tion, et sa situation, au bord de la gran¬
de route de Romorantin, en faisait une
espèce de centre et de lieu de rendez-
vous pour les Solognots errant dan3
l'arrondissement.

(A suivreJ)

\>
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UN GRAND ACTE HISTORIQUE

L'Italie déclaré la
a l'Autriche

Guerre

Bâte, 24 mai. — Le « Correspondenz Bu¬
reau » de Vienne publie la note ci-dessous :
Le duc d'Avarna, ambassadeur d'Italie,

it remis cette après-midi au baron Burian,
hninistre des affaires étrangères, la décla¬
mation de guerre suivante :

Vienne, le 23 mai 1915. — Conformé¬
ment aux ordres de S. M. le Roi, son
•uguste souverain, le soussigné, am¬
bassadeur d'Italie, a l'honneur de re¬
mettre à Son Excellence le ministre
«les affaires étrangères d'Autriche-Hon-
jgrie la communication suivante :

« Dès le 4 de ce mois, déclaration a
été faite au Gouvernement impérial et
jroyal des graves motifs pour lesquels
l'Italie, confiante dans son bon droit,
proclamait annulé et désormais sans
$ffet son traité d'alliance avec l'Autri-
•«he-Hongrie, violé par le Gouverne¬
ment impérial et royal, et reprenait son
Entière liberté d'action à cet égard,
i » Le Gouvernement du Roi, ferme¬
ment résolu de pourvoir par tous les
moyens dont il dispose à la sauvegarde
fies droits et des intérêts italiens, ne
«aurait manquer à son devoir de pren¬
dre contre toutes menaces actuelles et
futures les mesures que les événements
|uj imposent pour l'accomplissement
fies aspirations nationales. 8. M. le Roi
'{déclare se considérer dès demain en
itat de guerre avec l'Autriche-Hongrie.

» Le soussigné a l'honneur de faire
connaître en même temps à Son Excel¬
lence le ministre des affaires étrangè¬
res que les passeports seront remis au¬
jourd'hui même à la disposition de
l'ambassadeur impérial et royal à Ro¬
me, et il saura gré à Son Excellence de
tvouloir bien lui faire remettre les
taens. »

s *

la lotiScation de l'Italie
aux Puissances étrangères

Rome, 24 mai. — Une dépèche circulai¬
re a été envoyée dimanche par M. Son-
inino aux représentants de l'Italie à 1 é-
tranger. ,, . ,

La première partie de la dépêche résu-
ttie la politique de l'Autriche-Hongrie vio¬
lant la lettre et l'esprit d'alliance depuis
la remise de l'ultimatum à la Serbie, po¬
litique que le récent Livre Vert a mise en
lumière. , , . , .

Dans la deuxième partie de la circulai¬
re on lit :

.< L'alliance ayant cessé, la raison de
l'acquiescement du peuple italien, déter¬
miné durant tant d'années par son sin¬
cère désir de paix, cesse maintenant que
revivent les motifs de plaintes longtemps
fet volontairement réprimés au sujet du
traitement auquel les populations italien¬
nes ont été assujetties en Autriche. Le
traité ne contenait pas de pactes formels
[pour sauvegarder la langue, la tradition et
(fa civilisation italiennes dans les régions
ïiabitées par les Italiens sujets de l'Autri¬
che; mais si on avait voulu donner à l'al-
fliance une base de paix et d'harmonie sin-
tcère, il paraissait incontestable que l'obli-
igation morale de l'allié était de tenir comp¬
te et de notre intérêt vital, c'est-à-dire
(de l'équilibre ethnique dans l'Adriatique,
et même de le respecter scrupuleusement.,

» Au contraire, la constante politique de
l'Autriche a visé pendant de longues an-
•nées à, la destruction de la nationalité et
'de la civilisation italiennes le long des
côtes de l'Adriatique. Il suffira de quel¬
ques exemples de ces faits et de ces ten¬
dances déjà trop connus de tout le monde :
îa substitution progressive aux fonction¬
naires de race italienne de fonctionnaires
d'une autre nationalité; l'immigration ar¬
tificielle de centaines de familles de diffé¬
rentes nationalités; l'engagement à Tries
■ie de coopératives d'ouvriers étrangers,
îles décrets d'Hohenlohe visant à exclure
de la ville de Trieste et des industries ex¬

ploitées dans cette ville des employés ita¬
liens; la nationalisation des principaux
services de la ville de Trieste et la dimi¬
nution des pouvoirs municipaux; les obsta¬
cles de toute sorte à l'institution de nou¬
velles écoles nationales; la dénationalisa¬
tion de l'administration judiciaire; la
question de l'Université qui a fait l'objet
de négociations diplomatiques; la déna¬
tionalisation de la Compagnie de naviga¬
tion; l'action de la police et les procès po¬
litiques tendant à favoriser l'autre natio¬
nalité; les expulsions méthodiques et in¬
justifiées et toujours plus nombreuses des
sujets italiens.

» La constante politique de l'Autriche à
l'égard des populations italiennes n'a pas
été due uniquement à des raisons inté¬
rieures ou ayant trait au peu de diffé¬
rence des nationalités luttant dans la mo¬

narchie; elle est au contraire apparue en
grande partie comme inspirée par le sen¬
timent d'hostilité et de haine envers l'Ita¬
lie qui dominait dans quelque milieu plus
proche du gouvernement et ayant une in¬
fluence déterminante sur ses décisions.

» Parmi les nombreux indices qu'on peut
citer, il suffira de rappeler qu'en 1911,
pendant que l'Italie était engagée dans
sa guerre contre la Turquie, l'état-major
à Vienne se préparait d'une façon intense
à une agression contre l'Italie, et le parti
militaire poursuivait très activement un
travail politique visant à entraîner les
autres facteurs responsables de la mo¬
narchie. En même temps, les armements
à la frontière italienne prenaient un ca¬
ractère nettement offensif.

» La crise fut résolue, il est vrai, pacifi
quement, et probablement grâce à l'in¬
fluence de facteurs étrangers, mais dès
ce moment nous sommes toujours restés
sous l'impression éventuelle d'une mena¬
ce inattendue, quand, pour des causes ac¬
cidentelles, prévalait à Vienne le parti
hostile à l'Italie. Tout cela était connu
en Italie, mais le sincère désir de paix
prévalut dans le peuple italien.

» Dans ces nouvelles circonstances, l'Ita¬
lie a cherché à voir si à cet égard il était
possible de donner à son pacte avec l'Au
triche une base plus solide et une 'garan
lie plus' durable, mais ses efforts faits
pendant tant de mois en accord constant
avec l'Allemagne, qui par cela a reconnu
ta légitimité des négociations, restèrent
vains.

» En conséquence, l'Italie a été obligée
par le cours des événements de chercher
d'autres solutions, puisque le pacte de
l'alliance avec l'Autriche avait déjà cessé
virtuellement et ne servait désormais qu'à
dissimuler la réalité des continuels soup¬
çons et des difficultés quotidiennes quei'ambassadeur d'Italie à Vienne fut char¬
gé de déclarer, et il déclara le 4 mai au
gouvernement autrichien que le gouver¬
nement italien était dégagé du lien déri¬
vant du traité de la Triple Alliance avec
l'Autriche.

» Comme suite à l'acte de déclaration da
notre part, et après que nous avions déj;dû pourvoir à la sauvegarde légitime de
nos intérêts, le gouvernement de l'Autri¬
che présenta de nouvelles offres de con¬
cessions insuffisantes ne correspondant
pas au minimum de nos anciennes pro¬positions, offres qui en tout cas ne pou¬vaient pas être accueillies par l'Italie. »
l'état termine par l'annonce deietat de guerre avec l'Autriche.

» Fidèle à son glorieux héritage, VI-
talie se lève pour mener aux côtés de
nos alliés et aux nôtres le combat pour
la civilisation contre la barbarie.

» En adressant à nqs frères d'armes
d'hier et de demain une cordiale bien¬
venue, nous saluons dans leur inter¬
vention un nouveau gage de la vic¬
toire définitive.

» Signé : M1LLERAND• »

le Ministre de la Guerre
français

f salue l'Italie combattante
Paris, 23 mai. — Le ministre 'de la

guerre vient, d'adresser au général Joffre et au général Gouraud le télégram
me suivant : °

« Nous recevons de notre ambassa
acur a Rome la dépêché suivante :

« A PARTIR DE DEMAIN 24 MAI
» L'ITALIE SE CONSIDÈRE EN
» ETAT DE GUERRE AVEC L'AU
» TRICHE-HONGRIE. »

» Nos troupes accueilleront avec un

joyeux enthousiasme la nouvelle de
Ver.trce en action de. notre sœur, latine

L'Allemagne rompt
avec l'Italie

Bâte, 24 mai. — L'Agence Wolff publie la
Note officielle suivante :

Le gouvernement italien a fait savoir
aujourd'hui par son ambassadeur, le
duc d'Avarna, au gouvernement austro-
hongrois, que l'Italie se trouvait en
état de guerre avec l'Autriche-Hongrie
à partir de minuit. Le gouvernement
italien, par cette attaque hors de pro¬
pos contre la monarchie danubiennet a
rompu également sans droit et sans
raison l'alliance avec l'Allemagne. Le
pacte de fidélité entre l'Autriche-Hon¬
grie et l'empire allemand, encore affer¬
mi par la fraternité des armes, est resté
intact malgré l'apostasie du troisième
allié et son passage dans le camp en¬
nemi. L'ambassadeur d'Allemagne,t
prince de Bulow, a, par conséquent,
reçu pour instruction de quitter Rome
en même temps que le baron Macchio,
ambassadeur. d'Autriche-Hongrie.

Le Baron Macchio
reçoit son Gongé

Rome, 23 mai. — Le baron Macchio,
ambassadeur d'Autriche - Hongrie, a
reçu ses passeports. Son départ est
fixé à demain.
Bupiaia s'est-il avoué vaincu?
Genève. 24 mai. — Le « Corrière délia

Sera » annonce la démission du ministre des
affaires étrangères autrichien, baron Bu¬
rian. Il serait remplacé par le comte Tisza.
Mais la nouvelle n a pas reçu jusqu'ici con¬
firmation.

Les Premières Hostilités
Genève, 24 mai. — Une escarmouche est

signalée à la frontière austro-italienne.
Quelques Autrichiens auraient été tués sur
le territoire■ italien, les chasseurs alpins
ayant tiré sur eux. Ce bruit n'est pas con¬
firmé..
Genève, 24 mai. — Le général italien

Cautore s'est installé dans une modeste
auberge de montagne, après une tournée
d'inspection aux avant-postes et aux tran¬
chées. Pendant quatorze heures, dés con¬
vois de gros canons, emmenés par des
tracteurs automobiles, ont défilé sous l'œil
du général. Quelqu'un lui demanda : « Est-
ce pour demain ? » Il répondit : « J'espère
que oui. »

L'ETÂT-MAiSOR
AUSTRO-HONGROIS

Genève, 24 mai. — L'état-major autri¬
chien s'est établi dans un hôtel d'Herma-
gor, dans les Alpes carnkjues, petite lo¬
calité à 15 kilomètres au nord de la fron¬
tière italienne, à l'est de la Vénétie. Les
fenêtres de l'hôtel ont été barricadées.

ENVOIS DE RENFORTS
AUTRICHIENS

Genève, 24 mai. — De Munich, d'Inns-
bruck et de Méran, des troupes sont en¬
voyées en hâte vers la frontière italienne.
Les Autrichiens ont installé des canons
dans les cols des Alpes qui sont encore
profondément recouverts de neige.
LES AUTRICHIENS

FONT SAUTER DES PONTS
Nice, 24 mai. — Les Autrichiens ont fait

sauter prés d'Avio, dans le Trentin, des
ponts traversant lAdige, dans le but d'iso¬
ler la population des deux versants et
d'empêcher la conjonction des troupes
d'invasion. Ils ont détruit, en outre, près
de Borghetto, la voie ferrée sur une dis¬
tance de deux kilomètres environ. La par¬
tie méridionale du Trentin a été évacuée
presque complètement par les troupes au¬
trichiennes.,

Le Généralissime italien
parSi ponr Se Front

Rome, 24 mai. — A minuit, par train spé¬cial, le général Cadorna, généralissime des
armées italiennes, est parti pour le front.
D'Amiunzio et les Ministres
Genève, 24 mai. — Les ministres de la

guerre et de la marine ont reçu M. Gabrieie
d'Annunzio. Leurs entrevues avec le poète
ont été empreintes d'une grande cordialité.

Les Ministres acclamés
par la Foule

Genève, 24 mai. — A la sortie des ministres
du Quirinal pour l'audience habituelle, s'ac¬
complissait au palais la relève de la garde.Une fo-ule de deux mille personnes environ
était sur la place. M. Saiandra, reconnu à
so-n passage, a été l'objet d'une manifesta¬
tion enthousiaste. Elle s'est répétée à la sor
tie de M. Sonnino. Les ministres de la guer¬re et de la marine, eux aussi, ont été accla¬
més avec chaleur.

Une Série de Mesures
exceptionnelles

Rome, 23 mai. — Le « Journal officiel » pu¬blie une série de décrets relatifs : 1. A des
mesures d'ordre économique tendant à facili¬ter le crédit pendant la période de la guerre;2. A des mesures tendant à l'ouverture des
correspondances fermées transmises par la
poste, à vérifier si elles contiennent des nou.
velles militaires et à suspendre le service
d«s colis postaux expédiés par des particu¬
liers.
Il publie également une série de mesures

concernant la sûreté publique, interdisant
notamment les réunions publiques de toute
sorte et des mesures éventuelles relatives
aux Associations reconnues pour la fabrica¬
tion, l'introduction et la vente des armes et
des matières explosives, à l'autorisation du
port d'armes et d'autres mesures éventuelles
relatives aux spectacles publics, aux auber¬
ges, aux chambres meublées, etc., un décret
tendant à la création de cartes postales en
franchise et d'enveloppes avec timbres pos¬te spéciaux pour les correspondances desti¬
nées à l'armée et à la marine.
Enfin, un décret donne au gouvernement la

faculté de suspendre, modifier ou limiter les
services télégraphiques, téléphoniques et
radio-télégraphiques à l'intérieur ou avec
l'étranger, selon qu'il le jugera opportun.

Arrêt des Services postaux

La Cour italienne à Florence
Genève, 24 mai. — Florence a été désignée

comme devant être le séjour de la cour. Le
palais Pitti est prêt à la recevoir. De là, le
roi rayonnera aux armées. Florence n'est
qu'à quelques heures d'auto de Bologne, où
doit être le grand quartier général des ar¬
mées. La reine a choisi Florence principale¬
ment parce que Florence a été élue pour de¬
venir le grand centre hospitalier, le siège
principal de la Croix-Rouge dont la reine a
organisé elle-même tout le fonctionnement
et qu'elle tient à diriger. Les trois grandes
villas royales des environs de Florence, Pog-
gio, A C'aiano-Castello et Petraia, sont amé¬
nagées en hôpitaux et aussi quelques-fines
des villas particulières qui entourent les
villas du roi.
Certains hôtels de Florence, comme le

« Baglioni », ie « Savoie», sont déjà désignés
pour la réquisition, et tous les hôteliers de
Florence sans exception ont été avertis qu'ils
peuvent être d'un moment à l'autre réquisi¬
tionnés.
Le choix fait de Florence pour cet usage

hospitalier tient d'abord à la situation géo¬
graphique derrière les Appenins protec¬
teurs, ensuite an système de voies ferrées
qui, par Bologène et Faenza, mettent la
Ville en communication facile et rapide aveclé Nord. De Florence, on peut diriger aisé¬
ment les trains, évacuer en un mot avec
promptitude sur Pise, Rome, l'Ombrie,
sienne, etc.
Florence, enfin, est dès maintenant le

grand asile des œuvres d'art enlevées aux
villes du nord exposées à l'invasion. La Bi¬
bliothèque laurentienne a reçu les manus¬
crits précieux; le Pitti, l'Académie, le Cou¬
vent de San-Salvi, les œuvres d'art de Tré-
vise, Venise, Udine, Pordenone, et des in¬
nombrables villages répandus sur les rou¬
tes. Ainsi le veut la prudence lorsqu'on a
affaire, non à des guerriers, mais à des vo¬
leurs.

Physionomie de Rome
Rome, 23 mai. — La ville continue à être

remplie d'animation. Les soldats sont accla¬
més.
Au moûient où M. Saiandra sortait du Qui¬

rinal, où il venait de faire son rapport habi-
tusl au roi, il fut accueilli aux cris de : » Vive
Saiandra ! Vive l'Italie ! »

Genève, 24 mai. — La nouvelle de la dé¬
claration de guerre de l'Italie à l'Autriche a
couru vers dix heures à Rome, et a soulevé
dans toute la population un immense en¬
thousiasme. L'entrain patriotique ne fait
qu'augmenter. Les bureaux de recrutement
ont été envahis dès la première heure par
de très nombreux conscrits qui allaient re¬
joindre leur corps, escortés par la foule qui
chante des hymnes patriotiques.
Enthousiasme

dans le Royaume
Genève, 24 mai. — Des télégrammes par¬

viennent à Rome de nombreuses villes du
royaume annonçant de chaleureuses mani¬
festations. On acclame avec enthousiasme
la guerre et on fait des ovations aux hom¬
mes rappelés sous les drapeaux.
Les Princes royaux au Front
Genève, 24 mai. — Tous les princes de la

maison de Savoie seront en première ligne
de bataille. Le duc d'Aoste est parti pour le
front.

Plus de 100 Militons de prise
Genève, 24 mai. — Tous les navires autri¬

chiens et allemands qui vont être saisis dans
les ports italiens constituent une riche prise
évaluée à plus de 100 millions.

Chez les Cheminots
Genève, 24 mai. — Les cheminots italiens

militarisés ont formé un comité pour com¬
battre tout chômage durant la guerre.

Répart du Consul général
d'Autriche

Rome, 24 mai. — Le consul général d'Au-
triche-Hongrie à Rome a quitté la capitale.
Italiens prisonniers à Smyrne
Athènes, 23 mai. — Les autorités de Smyrne

prennent des mesures extraordinaires con¬
tre les sujets italiens de cette ville, leur
défendant de partir sous peine de mort.
Les Belligérants respecteront

la Neutralité suisse
Londres, 24 mai. — La France, l'Italie, l'Al¬

lemagne et l'Autriche-Hongrie, soit les qua¬
tre belligérants qui entourent la Suisse,
viennent de lui donner l'assurance renouve¬
lée de respecter sa neutralité et son inté¬
grité. Bien que le Conseil fédéral suisse se
soit réuni pour discuter la nouvelle situation
résultant de la décision de l'Italie, on ne
compte pas mobiliser d'autres troupes.
Prières pour l'Italie â Genève
Genève, 23 mai. — Une prière solennelle

pour l'Italie entrant en guerre a été dite
dimanche matin à la chapelle italienne de
..Genève où étaient rassemblés de nombreux
fidèles.

Les Manifestations en France
Marseille, 23 mai. — Cette après-midi, une

manifestation organisée par de nombreusesSociétés italiennes a eu lieu en faveur de la
guerre. Une foule considérable assistait au
défilé et a salué par de chaudes ovations les
drapeaux italiens. Les hymnes royal et gari¬
baldiens alternaient avec la « Marseillaise ».
M. Bianeheri, consul général d'Italie, a fé¬

licité ses compatriotes de cette manifestation
en faveur de leur patrie, et a dit :

» L'Italie a besoin de votre concours et de
votre foi patriotique, qui sont le gage cer¬tain de la victoire, qui sera celle du droit et
de la civilisation. »

Le préfet et le maire ont reçu ensuite des
délégués. La manifestation s'est terminée
aux cris de : « Vive l'Italie I Vive la France i »

Enthousiasme parmi
la Colonie italienne de Paris
Paris, 24 mai. — Un manifeste a été affiché

sur les murs qui glorifie les sœurs latines :
« Sangue latin non mente I »
« Le sang latin ne ment pas ! » y lit-on. On

y rappelle les souvenirs héroïques qui lient
les deux nations. On y célèbre la cause de
l'humanité et du droit, et l'on y invite tous
les Italiens de Paris à un grand meeting qui
aura lieu mercredi, aux cris de : « Vive Tren¬
te et Trieste ! Vive l'Italie ! Vive la France I
Vivent les alliés ! »

Manifestation des Maliens
de Londres

Londres, 14 mai. — La colonie italienne a
fait une imposante manifestation en faveur
de la guerre. Au nombre de plusieurs mil¬
liers, les Italiens, musique en tête, se sont
rendus en procession de Saffron - Hill, par
Holborn et Oxford-Street, jusqu'à Grosvenor-
Square, où, devant l'ambassade d'Italie, ils
ont chanté des hymnes patriotiques et pous¬
sé des hourras énergiques. L'ambassadeur
étant absent, aucun discours ne fut pronon¬
cé. On remarquait dans le cortège des vété¬
rans garibaldiens et de nombreux soldats
anglais en kaki.

DERNIERES HOOVELLES
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Dans toute la région AU NORD D'ARRAS, et à la suite des échecs éprou¬

vés par les Allemands au cours de la nuit dernière, les combats ont continué en
certains points avec une extrême violence.

L'armée britannique a réalisé des progrès à l'EST DE FESTUBERT.
AU NORD DE LA CHAPELLE DE NOTRE-DAME-DE-LORETTE,

nous avons avancé de plusieurs centaines de mètres et fait quelques prisonniers.
AU NORD DE NEUV1LLE-SAJNT-YAAST, nous avons enlevé une

série de tranchées ennemies et atteint le carrefour au nord du village. Nous avons,
en outre, conquis de nouveaux groupes de maisons dans le village même.

Rien n"a été signalé sur le reste du front.

Un avion ennemi a lancé trois bombes sur la ville ouverte de Château-Thierry.

AUX DARDANELLES, deux divisons turques, commandées par Liman
Pacha en personne, ont prononcé Une attaque furieuse contre les troupes britanni¬
ques, près de Kalatepe. Elles ont été complètement repoussées et ont subi de très
lourdes pertes.

En même temps, nos alliés ont remporté un autre succès sur mer, où un de
leurs submersibles a coulé deux torpilleurs et deux transports, dont un était chargé
de troupes.

Dans la région méridionale de la péninsule, nos troupes ne sont sur certains
points distantes que de quelques mètres des tranchées turques. Elles ont, malgré
une très solide organisation défensive de l'ennemi, réalisé de sérieux progrès.

Du 24 (1S IfcL.)
Sur plusieurs points, ENTRE STEENSTRAETE ET YPRES, l'ennemi a-

prononcé des attaques après avoir fait usage de gaz asphyxiants. Ces attaques ont
été repoussées.

Dans la région AU NORD D'ARRAS, les combats ont continué toute la
nuit. Nous avons fait cent vingt prisonniers.

AU NORD DU VILLAGE DE NEUV1LLE-SA1NT-VAAST, l'ennemi
a prononcé plusieurs contre-attaques qui ont été arrêtées par notre feu. La lutte
d'artillerie se poursuit avec intensité.

Les nouveaux renseignements reçus font pressentir l'étendue de l'échec subi
dans cette région par les Allemands pendant la soirée du 22 mai et la nuit du 22 au 23.
Malgré l'importance des renforts amenés en toute hâte et la vigueur d'efforts
renouvelés à deux ou trois reprises, l'ennemi a éehoué dans toutes ses tentatives et
a subi des pertes considérables.

Rien n'a été signalé sur le reste du front.
— ' » • ■»

1" COMMUNIQUE ITALIEN
L'Autriche commence les Hostilités

l'Adriatique et Venise
Roms, 24 mai, — On prévoyait qu'aussitôt la guerre déclarée, des actions

offensives se produiraient contre notre côte de l'Adriatique, visant à produire
un effet moral plutôt qu'à atteindsre un but militaire, mais on avait pourvu à
y faire face et à rendre leur durée très courte.

En effet, de petites unités navales ennemies, spécialement des contre-
torpilleurs et des torpilleurs, ont, dès le 24 courant, entre quatre heures et
six heures, tiré des coups de canon sur nos côtes de l'Adriatique, en même
temps que des aéroplanes tentaient d'attaquer i'arsena! de Venise.

Les navires ennemis, après un très court bombardement, furent forcés
par nos torpilleurs de s'éloigner. Les aéroplanes ennemis ont été bombardés
par notre artillerie antiaérienne et attaqués par nos aéroplanes et par un
dirigeable survolant l'Adriatique.

LS3 localités attaquées sont : Porto-Corsini, qui répondit immédiatement
et obligea l'ennemi à s'éloigner aussitôt; Ancône, où l'attaque dirigée parti¬
culièrement sur la ligne de chemin de fer, dans le but d'interrompre les
communications, a causé des dommages légers, facilement réparables; Bar-
letta, où l'attaque fut faite par un explorateur et par des contre-torpilleurs
qu'un de nos navires, escorté par des torpilleurs, mit en fuite; enfin, à Gesi,
les aéroplanes ennemis lancèrent des bombes sur un hangar, mais sans at¬
teindre leur but.

Toute autre nouvelle sur les opérations de cette nuit est dénuée de fon¬
dement.

NOUVELLES DU FRONT

CONQUETE DU MASSIF DELORETTE
( 9 * 22 Mai )

Les Injures de la Presse
allemande

n émeuvent pas les Italiens
Genève, 24 mai. — Les journaux allemand»

continuent de s'abandonner vis-à-vis de la
politique italienne aux commentaires les
plus violents :

Le « Tageblatt » écrit : « Nous avons main¬
tenant la confirmation officielle du passage
de l'Italie dans la Triple Entente, grâce aux
paroles de M. Saiandra, déclarant impossi¬ble de laisser l'Italie isolée sans sûreté et
sans prestige. Puisque nous avons devant
nous la preuve de cette honteuse infidélité,
il ne nous reste plus qu'à passer à l'ordre
du jour. La conduite de l'Italie est une félo¬
nie sans exemple dans l'histoire, et le motif
en est le désir d'empêcher Ja victoire de
l'Autriche. »

Le « Berliner Lbkalauzeiger », rappelant
que depuis toujours tous les gouvernements
qui déchaînèrent la guerre cherchent des
prétextes dans le droit et la morale, et même
dans des nécessités de paix, ajoute : « Il est
compréhensible que M. Saiandra ait suivi
cet exemple. »

Pour le « Tagespost», il n'y a plus aucundoute que l'Italie ait décidé de franchir leGenève, 24 mai. _ Depuis hier, les servi- dernïer pas vers la trahison iVKL;• postaux de l'Italie avec l'Autricbe-Hon- | de la civilisation, dudroUefde laScience.

ces

grie sont supprimés,
Arrêt du Télégraphe

et du Téléphone
Rome, 24 mai. — Le ministre des postes a

L'enlèvement par nos troupes des ou¬
vrages allemands de Blanche-Voie a mar¬
qué, le 21 mai au soir, la conclusion vic¬
torieuse de notre offensive sur le massif
de Lorette (Lorettoberg). Ce mot revient
souvent depuis six mois dans la corres¬
pondance des soldats allemands. A la pos¬
session de ces hauteurs l'état-major im¬
périal attachait une importance capitale.
Pour les conquérir, pour les défendre,
pour les reprendre, les hommes avaient
reçu l'ordre formel et répété de se faire
tuer jusqu'au dernier. Nous avons triom¬
phé cependant des difficultés effroyables
du terrain et de la résistance désespérée
de l'ennemi. La bataille de Lorette a été
une grande bataille. Elle s'est terminée
par une victoire complète.

Masslî de Lorette
Le plateau de Notre-Dame-de-Lorette est

à l'extrémité est d'une longue arête orien¬
tée du nord-ouest au sud-est et comptant
neuf kilomètres de long. Cette arête com¬
mence à l'ouest de Houdain et de Bruay
et se termine au nord de Souchez. Elle est
alternativement boisée et dénudée. L'ex¬
trémité est du plateau où s'élève la cha¬
pelle présente l'aspect désolé de certains
paysages marocains. Les pentes nord sont
relativement douces et leur configuration
est peu compliquée. Il en est autrement
des pentes sud.
Ce côté du massif de Loreite, très es¬

carpé, détache vers le sud-est une série
de contreforts sauvages et malaisément
praticables. En raison de leur forme, nos
soldats les appelaient « Côtes de Melon ».
A l'issue est au bois de Bouvigny, au seuil
du plateau de Chapelle, le premier éperon
qui s'avance est l'éperon de Mathis. Puis
ae l'ouest à l'est, séparés par des ravins,
ce sont le Grand-Eperon, l'éperon des Ara¬
bes, l'éperon de la Blanche-Voie et l'épe¬
ron de Souchez, qui, par un à-pic brus¬
que, domine la sortie est d'Ablain-Saint-
Nazaire et la sucrerie située sur la route
d'Ablain à Souchez.
Tous ces mouvements de terrain sont

constitués par une argile épaisse, dont
la pluie a fait une boue redoutable. De
nombreuses sources prennent naissance
sur les hauteurs et entretiennent l'humi¬
dité du sol. Les replis qui séparent les
éperons offrent aux troupes de la défen¬
se de bons cheminements. Les pentes et
le plateau, faciles à repérer, sont expo-
sèes aux feux violents de l'artillerie.

Les Combats d'Octobre à Avril
On s'est battu sans arrêt depuis le mois

Toutes ces injures allemandes ne font
aucune impression sur la presse italien-

oiSo^é la lt3Wde t^sPî^ra I ^èrs^ésitaïl'dflaTécessi'de lfgSeri I d'octobre 1914 dans la région" de Lorette.
vices tél égrapta ques ^élé phoniques et radio - re P°ur l'Italie. Personne ne cloute plus | Un bref rappel de ces combats est néces-
télégraphiques dans toute l'Italie. Au mo- maintenant dans la péninsule que l'ar-

rière-pensée d une revanche prochainenxr»if csûîllA onv V
_

ment de l'interruption de la ligne télégra¬
phique Milan-Francfort, l'employé de Franc¬
fort a transmis ces mots : « Au revoir I A
Rome 1 » L'employé de Milan a répondu par
un mot historique français.
Les Ambassadeurs austro-

allemands auprès du Pape
Rome, 24 mai. — Contrairement, à ce qu'on

avait annoncé, une Note officieuse fait sa¬
voir que la nouvelle selon laquelle le gou¬
vernement n'aurait pas permis aux représen¬
tants auprès du Vatican des puissances en
guerre avec l'Italie de rester à Rome est dé¬
nuée de fondement. L'ambassade d'Autriche
ainsi que les ministres de Prusse et de Ba¬
vière auprès du saint-siège ne seront pas
contraints à quitter Rome.

En Autriche, c'est de la Haine
Amsterdam, 23 mai. — Une dépêche de

Vienne à la « Gazette de Francfort » dit que
l'exaspération soulevée dans la capitale au¬
trichienne par l'intervention de l'Italie est
indescriptible. Ni la Serbie, ni la Russie,
malgré la guerre Ininme et coûteuse qu'elles

pareilleimposent, ne sont l'objet d'une
haine.
La dépêche ajoute que d'Italie ou plu¬

tôt les pseudo - politiciens, hommes d'affai¬
res italiens qui violentent la paisible majo¬
rité du peuple italien sont détestés avec une
haine si profonde et si intransigeante que
la guerre ne peut être que terrible. »
Le Cousu! italien de Munich
Amsterdam, 23 mai. — La « Gazette de Ber-

l.yj à midi » apprend que le consul générala Italie à Munich, M. Sandischi, a reçu de
♦iïï5?ss^l.e d'Italie à Berlin l'ordre de quit¬tai; ifi 11 ni ah. avec le personnel jdiu consulat.

avait conseillé aux deiux empires cen¬
traux dé consentir à 1 Italie des compen¬sations territoriales, lesquelles ne de¬
vaient avoir dans l'esprit des diplomates
germaniques qu'un caractère temporaire.
Quant au reproche d'infidélité aux

traités qui revient à chaque instant sous
la plume des publicistes austro-alle¬
mands, la « Tribuna » n'a aucune peine
à rappeler que ce fut » l'Allemagne elle-
même qui, dans la certitude de la victoi¬
re, déclara que les traités n'étaient que
« chiffons de papier »; cette Allemagne
qui viola la neutralité de la Belgique,
qu'elle avait juré de défendre; cette Alle¬
magne qui dans son histoire conserve
l'exemple de sa mauvaise foi envers l'Au¬
triche après l'entreprise du Schleswig-
Holstein; cette Allemagne qui, après que
l'Italie eût refusé de recevoir gratuite¬
ment la Vénétie parce qu'elle avait donné
sa parole de combattre, conclut un ar¬
mistice avec l'ennemi commun, rendant
elle-même la liberté aux prisonniers au¬
trichiens, sur parole de ne pas combattre
la Prusse, mais ne faisant aucune men¬
tion de l'Italie; celte Allemagne enfin,
dont les origines modernes s'appuyent sur
Frédéric II, dont la mauvaise foi vis-à-vis
de ses ennemis et de ses amis vint à un
tel degré, que l'on dut faire intervenir
l'inspiration divine pour le libérer des
obligations plus modestes de l'honnêteté.

» D'ailleurs, conclut la « Tribuna »,
l'heure des polémiques est passée, et l'at¬
tention de l'Italie se porte dès maintenant
Môta tes ch&mfis dfi bataille. »

saire à l'intelligence des résultats désor¬
mais acquis. On peut les diviser en qua¬
tre grandes phases.
En décembre, c'est nous qui attaquons,

enlevons quelques lignes allemandes dans
la direction de La Chapelle. Mais nous
n'arrivons pas à atteindre le centre du
réduit allemand, déjà très fortement or¬
ganisé. En janvier et février se poursuit
une lutte de sape et de mine qui ne modi¬
fie pas sensiblement les positions adver¬
saires. Nous préparons notre offensive
prochaine en poussant nos parallèles au
contact immédiat de l'ennemi. Mais par
là même, nous affaiblissons la valeur dé¬
fensive de notre front en augmentant l'ef¬
ficacité des lance-bombes allemandes et
en diminuant, par la proximité des deux
lignes, les possibilités de tir de notre ar¬
tillerie. Nos adversaires profitent de cette
situation et prononcent une attaque en
nombre, qui, le 3 mars, nous oblige à re¬
culer après une défense héroïque. Des
contre-attaques répétées pendant cinq
jours nous rendent une partie du terrain
perdu.
A partir du 15 mars, notre offensive

prend ie dessus. Nous enlevons du 15
au 20 la partie basse du grand éperon.
Le 14 avril enfin, nous atteignons par les
pentes de cet éperon les lisières d'Ablain.
L'ennemi tient encore le plateau de La Cha¬
pelle, l'éperon de la Blanche-Voie et l'é¬
peron au nord-est de la Sucrerie. Il est
maître par conséquent des parties essen¬
tielles de la position, où des milliers de
morts, les uns enterrés, les autres dé¬
couverts, témoignent* de l'acharnement
d'une lutte de si* mois,

La Situation le 9
Quelle est, au moment où se déclanche

notre attaque du 9, la situation des adver¬
saires 1 Notre ligne allant du sud au nord
par l'ouest de Carency et d'Ablain court
ensuite vers l'est par l'éperon Mathis, le
grand éperon et le sommet de l'éperon
des Arabes, remonte alors vers le nord
par une série de coudes, passe sur le pla¬
teau^ 1,000 mètres environ de La Chapelle
de Lorette, et rejoint les bois qui s'éten¬
dent entre le plateau et la route de Sou¬
chez à Aix-Noulette, à peu près à moitié
chemin de La Chapelle et de cette route.
En face de nous, l'organisation alleman¬

de est formidable. De l'éperon des Arabes
à la route d'Aix-Noulette, elle est consti¬
tuée par cinq ou six lignes de tranchées
profondément creusées, renforcées six
mois durant de sacs de terre et de sacs de
ciment, couvertes par des réseaux doubles
et triples de fil de fer et chevaux de frise.
De cent mètres en cent mètres, des barri¬
cades forment de puissants flanquements
garnis de mitrailleuses. Plusieurs fortins
servent de point* d'appui aux défenseurs
des tranchées. Au nord-est,La Chapelle est
particulièrement armée avec des fosses
grillées, des abris-cavernes de dix mètres
et plus de profondeur.

Ce système de défense constitue une
zone fortifiée profonde, dont le nombre de
parties, grâce aux mouvements de ter¬
rain, échappent aux vues de notre artille¬
rie. En outre, les Allemands, par leurs
positions de flanc, peuvent prendre en
écharpe toutes les attaques et ont des ca¬
nons et des mitrailleuses à Ablain qui bat¬
tent les pentes sud du massif; ils en ont à
Souchez qui battent la face est. Enfin
dans l'énorme agglomération d'Angres e;
de Liévin, ils disposent d'une artillerie
puissante dissimulée dans des maisons
difficiles à repérer, et dont le tir violent
peut décimer toutes nos attaques sur le
flanc nord de Lorette et sur ie plateau lui-
même. Une excellente division, composée
surtout de Badois, défend cette redoutable
position. Elle sera renforcée dès le deuxiè¬
me jour de l'attaque et continuera à l'être
dans les jours suivants. L'artillerie enne¬

mie, peu active le 9 mai, le deviendra de
plus en plus du 9 au 21. Son feu, surtout
celui des pièces de 15 et de 21, sera pen
dant deux semaines à peu près ininterrom
pu.
Pour faire face à ces menaces et surmon¬

ter les obstacles, nous avons préparé avec
soin notre attaque, multiplié des tran¬
chées, boyaux et cheminements, disposé
une forte artillerie sur le terrain arrière
construit pour le ravitaillement et les éva
ouations des chemins de fer à voie étroi¬
te, aménagé des dépôts de munitions, de
vivres, des réservoirs d'eau.
Les troupes, avant l'assaut, ont donc

fourni un gros effort dans des conditions
pénibles, sous la pluie et sous le feu. Mais
cet effort même les a électrisées. La divi¬
sion chargée de l'attaque de Lorette com
prend trois régiments d'infanterie et trois
bataillons de chasseurs, troupes solides et
ardentes, n'ignorant rien des difficultés de
la tâche, mesurant le danger, résolues à
tout pour atteindre le but, ayant fait dans
la pleine clarté de la conscience le sacri
fice de leur vie.

Trois Lignes allemandes enlevées
(9 Mai)

Depuis le début du bombardement, les
hommes, debout sur l'escalier de tir, ont
suivi les coups et scandé les résultats do
leurs applaudissements.
A trois heures précises, sur tout le front

d'attaque, les unités de première ligne sau¬
tent des tranchées. L'élan est si brusque,
si violent, que, deux heures après, du bois
qui marque le nord du secteur jusqu'aux
éperons, trois lignes ennemies sont entre
nos mains. Mais nous les avons payées
cher.
Au centre, les tranchées allemandes une

fois franchies, nous sommes face à un
fortin, et là on ne passe plus ! Entasse¬
ment de sacs à terre, blindages, mitrail¬
leuses : c'est un mur imprenable où se
brise notre attaque. Les unités ont subi
des pertes graves. Des liaisons téléphoni¬
ques sont coupées par le feu. Nous som¬
mes en pleines lignes allemandes. Nos

4 plans ne suffisent plus, à nous guider* car

l'artillerie a fait des boyaux un chaos in¬
descriptible. La progression s exécute donc
par bonds, d'un trou d'obus à un trou
d'obus. 11 est extrêmement malaisé de
trouver sa route et de nourrir 1 attaque.
Les énormes chevaux de irise du fortin,
faits de troncs d'arb^ps et protégés par le
repli du terrain, sont à peu près intacts.
Les chasseurs ne reculent pas. Décimes,
ils s'accrochent au sol, tandis que les fan¬
tassins les rejoignent. On n'avance plus,
mais on tient. .

Au nord, entre le fortin et le bois, ie
terme de notre gain est marqué pour 1 en¬
semble de nos unités, par la grande pa-
rallelle allemande à l'est du chemin de
terre qui va de La Chapelle de Lorette à
la roule de Souchez à Aix-Noulette. Cer¬
tains éléments poussent plus loin en
avant, mais le gros s'arrête à cette ligne,
la quatrième ligne ennemie. Très vite les
batteries allemandes d'Angres entrent eu
action. Quand les compagnies fraîches ar¬
rivent à la parallelle allemande à l'est du
chemin de terre, elles sont déjà lourde¬
ment éprouvées, à bout de souffle.il faut
pour ce premier jour s'en tenir là.
A droite, nous avons, après avoir con¬

quis les premières tranchées, exécuté un
rabattement vers le nord pour aider les
troupes qui attaquent le fortin. Nos com¬
pagnies, par les boyaux allemands, ou
plutôt paroe qu'il en reste, gagnent du
terrain pied à pied. On se bat à coups de
grenades, à coups de baïonnette, à coups
de couteau. Plusieurs officiers supé¬
rieurs ont déjà payé de leur vie leur ar¬
deur à guider leurs troupes. Les compa¬
gnies sont commandées par des sergents.
On marche tout de même, et on arrive

à proximité du fortin, qui apparaît com¬
me l'obstacle principal qui nous lerme le
plateau. L'Ablain-Saint-Nazaire, les mi¬
trailleuses allemandes tirent sans arrêt.
Chasseurs et fantassins perdent beau¬
coup de monde, mais s'installent pour la
nuit sur le terrain troué. Les voici devant
un énorme entonnoir de mine de 80 mè¬
tres de tour; on pousse au fond les cada¬
vres allemands qui en couronnent les
bords, et on s'organise autour, derrière
des parapets improvisés.
La nuit tombe, éclairée par les obus et

les fusées, déchirée par les cris des bles¬
sés, les fracas des explosions, le claque¬
ment des balles. Nos troupes, sous ce
bombardement infernal, sans abris, après
douze heures de lutte qui leur ont valu
un beau succès mais pas de résultat dé¬
cisif, restent sur le terrain conquis, réso¬
lues à le garder à tout prix
Nous maintenons nos Gains (10 Mal)
Tous les chefs et les soldats sont d'ac¬

cord sur le but à atteindre : déborder la
chapelle et le plateau par le sud et par
le nord, et par là faire tomber le fortin.
Mais, dans la journée du 10, l'offensive
qu'on prépare est retardée par la crainte
d'une grosse contre-attaque venant de la
sucrerie Souchez. Des rassemblements en¬
nemis sont signalés, qui se glissent vers
les pentes sud des éperons. Il faut résister
à cet effort, ou tout sera à recommencer.
L'artillerie exécute un violent tir de bar¬
rage. Les fantassins enlèvent sous sa pro¬
tection la quatrième ligne; certains, em¬
portés par leur élan, descendent jusqu'aux
abris, dans le ravin d'Ablain, et y font
prisonnier un commandant de compagnie.
L'attaque ennemie débouche. Les troupes
massées pour y faire face vont donc rede¬
venir disponibles. Au centre, la situation
n'a pas changé : le fortin nous ferme tou¬
jours l'accès du plateau. A gauche, une
nouvelle attaque nous rend maîtres du
seul morceau manquant de la parallèle al¬
lemande, à l'est du chemin; mais de nou¬
veau les canons d'Angres nous arrêtent.
En outre, le commandant du bataillon de
chasseurs, qui est sorti des tranchées à
la tête de ses compagnies, est atteint d'une
balle à la tête; il tombe frappé mortelle¬
ment, et un certain flottement en résulte.
La journée du 10 nous a permis de gar¬

der tous nos gains, de les étendre légère¬
ment, mais elle n'a pas changé la situa¬
tion. L'ennemi, maître du fortin de la cha¬
pelle et du plateau, oommande toujours le
massif de Lorette. Il faut continuer.

Nous touclioos aux Lisières Mord
OMaln (il Mal)

On continue le 11, ou plus exactement on
se prépare à continuer. C'est le 12 seule¬
ment que l'effort décisif se produira.
Dans la journée du 11, nous ramenons

sur le plateau les éléments orientés la
veille face à la sucrerie Souchez. Nous
réussissons en même temps à refouler
l'ennemi sur les contreforts sud, et nous
avançons sur l'éperon qui domine Ablain.
Le soir, après une lutte féroce dans les
trous d'obus qui jalonnent les pentes des
ravins, en bondissant derrière des haies
basses, nos soldats s'emparent des pentes
inférieures de l'éperon des Arabes.

' L'ennemi commence à craindre ' un
échec complet. Il réagit donc fortement
dans la nuit du U au 12, et une contre-
attaque partant de ses positions de l'épe¬
ron de Blanche-Voie est repoussée. Tous
nos progrès des trois jours précédents
sont maintenus. Les unités d'attaque ont
été renforcées.

Grâce à l'héroïsme des cuisiniers, la
soupe arrive et du viji. Les colonels en¬
voient des rations de tabac supplémentai¬
res. On vit et on a confiance. Mais il fait
chaud et l'odeur est atroce. Tous les morts
des mois précédents, enterrés à fleur de
terre, ont été projetés par les obus hors
de leurs tombes. Le plateau est un char¬
nier. Les canons d'Angres tirent toujours
et aussi les mitrailleuses d'Ablain. Les sol¬
dats et leurs chefs n'ont, qu'une pensée
cependant ; enlever le fortin. Ce sera pour
le 12.

La Prise du Fortin et lie la Giiapsiie
(12 M l)

Cette attaque décisive se déclanche à la
nuit. Les Allemands résistent obstinément
derrière leurs sacs de terre et leurs sacs
de ciment, et tournent sans arrêt les roues
de leurs mitrailleuses. Les chasseurs,
exaspérés, veulent en finir. Ils bondissent
en se courbant, puis, se jetant à plat
ventre, rampent jusqu'au rempart ennemi.
Là, sous les mitrailleuses qui tirent à 75
centimètres au-dessus d'eux, ils arrachent
les sac3 de terre et, s'appliquànt sur les
créneaux, ralentissent le tir de l'ennemi
par un prodige d'héroïque ingéniosité.
D'autres arrivent derrière grâce à cette
accalmie de quelques minutes, et le flot
passe par-dessus le parapet. Nous y som¬
mes !
A l'intérieur du fortin, dans la nuit

épaisse, un corps à corps forcené s'enga¬
ge. Les Allemands n'en peuvent plus;
leur moral fléchit. Un adjudant d'infante¬
rie se porte seul en avant. Un Allemand
le met en joue et le manque. L'adjudant
vise avec son revolver. Le coup ne part
pas. L'Allemand se rend tout de môme.
Voici la chapelle effondrée. Qu'y avait-

il là dedans ? Nous ne le saurons que
plus tard. Les murs sont en terre. Au¬
tour est un inextricable enchevêtre¬
ment de caves, d'entonnoirs, de trous d'o¬
bus bourrés de cadavres et de matériel.
Nous marchons toujours, et au petit

jour nous dépassons la chapelle de plu¬
sieurs centaines de mètres, progressant
vers le dernier éperon sur le plateau, de
toutes parts soumis au feu de l'ennemi.
Notre position s'améliore, d'ailleurs, par
le fait de la prise, par la division voisine,
de Carency et, d'Ablain. C'est autant, de
moins pour notre flanc droit. Officiers et
soldats sont harassés, brisés, mais les
plus belles espérances auréolent le jonr
qui se lève.

Nous sommes Maîtres du Piateau
(13-20 Mai)

La situation est loin encore d'être sû¬
re. Nous sommes maîtres de Carency et
des deux tiers d'Ablain; mais ie tiers

à l'est du chemin de terre. Nous y parve¬
nons les 17, 18, 19 et 20.
Pendant ces quatre journées comme

pendant les précédentes, l'ennemi tente
souvent de petites contre-attaques qui
toutes sont repoussées. Nous réussissons
sous le feu à réaliser méthodiquement la
relève de nos unités. Nous ne craignons
plus rien. Mais Blanche-Voie nous man-f-
que toujours, et nos hommes commo les
chefs sont résolus à en finir. Nous en fi¬
nirons le 21.

Nous prenons le Dernier Gontre-Fort
(21-22 Mai)

Le 21, dans l'après-midi, nous attaquons
les tranchées de la Blanche-Voie des trois
côtés à la fois, par le nord, l'ouest et le
sud. Notre attaque de l'ouest, partie de l'é¬
peron des Arabes, n'attend pas la fin du
■;ir de l'artillerie, elle bondit en avant, si-,
gnale par un fanion sa progression au»
artilleurs, et enlève en quelques instant»!
les tranchées qui lui font face.
Une attaque partie du nord s'engage

résolument dans le boyau central des
Allemands, qui, serrés de près de tous
côtés, jettent leurs armes et coprent à
toute vitesse jusqu'à notre tranchée ds
départ, en levant les mains et en se ca¬
chant pour échapper au tir de notre artil'
lerie.
La troisième attaque part d'Ablain,

prend d'assaut les maisons à l'ouest de
l'église et coupe ainsi les communications
de la Blanche-Voie avec Souchez. Le?
trois attaques se rejoignent alors. *
Nous avons fait près de 300 prisonniers

et un canon ,est entre nos mains. Nous
achevons dans la soirée le nettoyage des
boyaux. Le 22, à deux heures du matin,
les Allemands tentent un dernier effort.
Ils contre-attaquent en partant de quel»
ques maisons d'Ablain qu'ils tiennent en¬
core. Ils sont repoussés.
L'affaire est réglée, Tout le massif de

Lorette est à nous.

Les Résultats
La bataille sanglante et acharnée qui*

en treize jours, nous a rendus maîtres di
cette forte position constitue pour noar
troupes une magnifique victoire. On a vu
le prix que l'ennemi attachait à la monta¬
gne de Lorette, les efforts qu'il a multi¬
pliés pour la conserver et pour la repren¬
dre, la puissance des organisations défen¬
sives qu'il y avait accumulées, les res¬
sources naturelles que lui assurait la con¬
figuration du sol.
Au cours de ces combats, nous avons

tué sur le p.lateau et ses contreforts plus
dé 3,000 Allemands, dont les cadavres ont
été comptés. Nous avons fait un millier
de prisonniers. Quant au matériel, celui
qui est actuellement entre nos mains ne
représente qu'une médiocre partie de nos
prises, car chaque jour, en creusant le sol^-
nous retrouvons quantité de mitrailleuses,
de lance-bombes et de fusils enfouis dans
les boyaux comblés et dans les abris el
fondrés.
L'épreuve héroïque qu'a subie notre in¬

fanterie nous a coûté des pertes élevées.
Nos troupes ont néanmoins triomphé grâ¬
ce à leur admirable vaillance, grâce aussi
à l'étroite solidarité dont ont fait preuve,
au cours d'une lutte souvent confuse ei
qui mélangeait les unités, tous les corps
engagés. Chasseurs et fantassins ont ri¬
valisé d'ardeur, et la liaison cordiale de»
efforts a assuré la victoire commune, sou»
le commandement de chefs dont un très
grand nombre ont payé de leur vie notra
succès.
En enlevant le massif de Lorette, noua

avons atteint un des principaux objectifs
visés par notre action au nord d'Arras,
et infligé à l'ennemi un échec qui retentira
profondément parmi ses troupes. Les Al¬
lemands se croyaient inexpugnables et ils
avaient quelque droit de le croire. En vain
ils ont relevé deux fois par des troupes
fraîches celles qui tenaient la position. Ils
en ont été chassés. Notre supériorité tac¬
tique s'est ainsi affirmée avec éclat.
Les troupes qui savent porter à un si haut

point le courage physique et la grandeur
morale peuvent prétendre à tous les suc¬
cès. Elles le savent, elles le sentent. Leuiv
confiance est plus ardente que jamais, ev
leur récent effort a confirmé, avec leur vo¬
lonté d'emporter la victoire finale, leur cer¬
titude de l'obtenir.

où tient encore l'ennemi nous mitraille
toujours. Nous avions mpéré pouvoir, du
plateau, descendre immédiatement vers
la sucrerie. Ce n'est pas possible. Quand
nous essayons d'avancer sur l'éperon de
Blanche-Voie, les mitrailleuses nous pren¬
nent sous leur feu et nous arrêtent. La
jonction par Blanche-Voie avec Ablain est
pour le moment irréalisable.
Par contre, au prix de difficultés indes¬

criptibles, nous progressons sur le dernier
éperon. Nous arrivons sur ses pentes des¬
cendantes jusqu'à un point qui domine la
sucrerie. Nous nous maintenons les jourssuivants. Notre front décrit ainsi un large
demi-cercle partant de l'ouest d'Ablain re
montant à l'est des Arabes, contournantBlanche-Voie, suivant le bord du nlateauface à l'église d'Ablain et redescendantvers le sud sur les flancs de l'éperon estLa situation de l'ennemi est critique maisil accepte le risque avec une rare audaceDe ses ouvrages de Blanche-Voie et desîlots nord et nord-est d'Ablain il continueà nous mitrailler et à défier nos contreattaques. Sa ténacité lui coûtera cher

SŒ 11 raTteent e"e n°US barre com!
Le15, nous tentons une altaaue mil n'n

creusons taMb/snc1! 6t 1® 9uivartt- nous% h{ln5™ des boyaux suri/x mai (
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et 1 ennemi m âesi?ombats antérieurs,
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Sur le Front russe
COMMUNIQUÉ DE

L'ÉTAT-MAJOR GÉNÉRAL
Pétrograd, 23 mai. — Dans la région dé

Chavli, l'ennemi maintient toujours la po¬
sition fortement organisée de Bubie. LeM
forces considérables de l'ennemi qui
avaient passé près de Rossieny sur la rU
ve gauche de la Doubissu ont été repous¬
sées à nouveau au delà de cette rivière
Sur le front de la Narew, dans la val¬

lée de la Pissa, nous avons arrêté una
tentative d'attaque allemande. Sur la rive
gauche de la Vistule, l'ennemi, appuyé pai
un feu inlcnso d'artillerie, a essayé vai¬
nement ces fours derniers de refouler ccui
de nos détachements qui sa maintiennent
sur La rive gauche de la Ravka.
Au sud de la Pililza, dans la région dé

Klimonloff, l'ennemi a tenté une offensive4
Nous l'avons, par une conlre-atlaque éner¬
gique, repoussé dans la nuit du ii au 21 ,

mai, en lui faisant plus de 1,000 prison<'1'
niers et en lui prenant quatre mitrailleu¬
ses.

En Galicie, l'ennemi a, d'une manière
générale, commencé à sa tenir sur la dé¬
fensive. Ses opérations actives revoient
surtout un caractère de contre-attaque. En¬
tre la Vistule el Przemysl, nous uvoni
progresse quelque peu sur la rive gauena
du San inférieur el repoussé quatre contre-
attaques de l'ennemi dans la région de
Roudnick. Au nord-est de Seiniawa, nous
avons délogé l'ennemi du village de Dobru.
Nous avons repoussé avec succès une con¬
tre-attaque allemande dans la nuit du 2/
au 22, sur le front de Makowiska-Wellm.
Entre Przemysl et le grand marais du

Dniester, l'ennemi a continué le 20 mai ses
stériles tentatives pour enfoncer nolrgJ
front entre le village de Gousakoff et Krwkentka. '

Dans la nuit du 21 au 22, nos troupesont commencé l'offensive dans la régionla plus proche du Dniester. Elles ont pres¬
sé l'ennemi et lui ont enlevé 000 prison¬
niers el 4 mitrailleuses.
Sur le front de la rive droite du Dnies¬

ter, dans la région de. Slonsko, un combat
tenace s'est livré le 21 mai. L'ennemi est
arrivé à plusieurs reprises jusqu'à nos
tranchées, mais nous l'avons chaque fois
repoussé par notre feu et par des contre-
attaques. Sur ce point, nous avons fait
prisonniers 17 officiers et 610 soldats et
pris des mitrailleuses. ^De Dolina à Kolomea, violent feu d'ar¬
tillerie.

Contre tes Turcs
Les Détroits sous les Obus

Athènes, 23 mai. — La bombardement
des Détroits a continué hier toute la
fournée. De grandes unités et de petits
vaisseaux de guerre croisent au sud de
la mer Egée.
Athènes, 23 mai. — Plusieurs batterie*

volantes turques qui gênaient les opéra¬tions des alliés ont été détruites.
Le sous-marin anglais qui a pénétré ifdans la mer de Marmara a coulé trois

transports turcs chargés de troupes.
luéà^OOO™ deS soldats n°yés GSt évo
Les Beaux Exploits

d'un Sous-Marin anglais
Londres, 24 mal. — L'amirauté armoncsqu elle a reçu le rapport détaillé des récente»opérations du sous-marin « E.-14 ». il en ré¬

sulta qu'en gagnant la mer de Marmara, ilcoula la canonnière « Beikis-Atvel ». Dans la
mer même de Marmara, il coula le 29 avril
un transport; le 3 mai, une canonnière; lî
m mai, un très grand transport plein d»
troupes; le 13 mai enfin, il obligea un petit
vapeur à s'échouer. Il accomplit son voyagéde retour le 18 mai.

Soulèvement d'un Régiment
à Smyrne *

Athènes, 24 mai. — Un des régiments dtla garnison de Smyrne s'est soulevé hier.
Un grand nombre d'officiers et de soldats
ont cherché refuge à bord des navires alliés
qui croisent devant la ville. Pour empêches
le reste du régiment de les suivre, les auto¬
rités turques ont coulé tous les voiliers et
toutes les embarcations dans les ports da
Vourla et de Gulbakche.

Energique Réplique des Alliés
LA VIE DES GOUVERNANTS TURCS

REPONDRA DE CELLE DES ARMENIEN*

Londres, 24 mal. — Le bureau de la prees*
publie une déclaration des alliée dans la*
quelle ceux-ci annoncent que la Sublime- .

Porte et les membres du gouvernement otkx
man seront tenus pour responsables des ma»
sacres dont les Arméniens seraient victime*'

Les Prisonniers turcs
Athènes, 24 mal. — Des voyageurs arrivé»

de Malte affirment qu'il y a à Malte 15,004
prisonniers turcs, dont plusieurs milliers
sont blessés. De nombreux Turcs prisonnier*
ont été aussi envoyés en Egypte et en ;Tj»
oMfc-
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L'Italie et la Guerre
Le Départ des Ambassadeurs

austro-allemands
Rome, 23 mai. — Le prince de Bu-

Jow et le baron Macchio ont présenté
cette après-midi au roi, entre trois et
quatre heures, leurs lettres de rappel.

L'Italie confisque les foires
austro-allemands

> Rome, 23 mai. — Le « Journal offi-ciel » publie le décret suivant ;

« Considérant Que les puissances
belligérantes dans le conflit actuel
exercent le droit de prise et ont retenu

leurs ports les navires marchands
ennemis qui s'y trouvaient au début
Wes hostilités, les articles 211 et 245
du Code de la marine marchande sont
abrogés pour le cas de participation
de l'Italie à la guerre. »
Il faut noter que depuis le début de la

guerre, près die quatre-vingts vapeurs autri-îbiejis et allemands se sont réfugiés dans les
différents ports de la péninsule. Ils sont par¬les plus rapides de la flotte marchande
armés en croiseurs.

Une Déclaration «Su Pape
Rome, 23 mai. — Le bruit court dans les

^milieux du Vatican que Benoit XV aurait
-jdéjà préparé un document qui paraîtra sitôt
fa guerre déclarée de part et d'autre. Le
pape maintiendrait et justifierait son atti¬tude de neutralité absolue, qu'il garderait
également envers l'Italie. Toutefois, il laisse
les catholiques italiens absoTumefrt libres
(d'agir selon leurs sentiments, mais leur ac¬
tion et leur attitude n'engageront pas le
Saint-Siège.
Le pape protestera formellement, à ce

Bfu'on dit, contre le renvoi de l'ambassadeur
«'Autriche et des ministres allemands près
de Saint-Siège, disant que, cette mesure est
Contraire à la loi des garanties.
Dans les milieux officiels, on estime au

Contraire que le renvoi des ambassadeurs en
.cas de guerre contre les pays dont ils sont
les représentants, est absolument conforme
jfà l'esprit et à la lettre de la loi des garan¬
ties, et que la présence dans une capitale
d'étrangers fouissant d'une immunité spé¬
ciale est incompatible avec l'état de guerre.
iDu reste, le Vatican se contentera d'une pro¬
testation formelle, et il n'a tenté aucune ré¬
sistance sérieuse sur ce sujet.

La Presse ftaitae
Rome, 23 mai. — Le « Messagero » publie

ton article du député républicain Barzilaï,
,çui déclare que ia préparation militaire s'est
accomplie d'une manière merveilleuse. En
peu de mois, l'armée fut savamment complé¬tée, pourvue d'un matériel perfectionné et
onsutuée des troupes les plus jeunes, les
glus valides qui combattent actuellement en

rope. La préparation diplomatique fut
ssi admirablement conduite. On s'est assu¬

ré des "ressources, même pour une guerre
très longue. Enfin, au point de vue écono-
piique et moral, la préparation est égale¬
ment parfaite.
M. Barzilaï, après avoir exposé les raisons

nui ont rendu nécessaire la guerre contre
l Autriche, ajoute :

« L'Italie est maintenant vraiment prête
et se prépare à effacer les souvenirs de ses
malheurs, de ses humiliations, à savoir
ïtisaa, Custoza, l'annexion de la Bosnie-Her¬
zégovine, toutes les infamies tentées contre
l'entreprise libyque, le guet-apens du con-
dominium albanais, etc. Mais la préparation
ne suffit pas sans la résistance. Notre objec¬
tif ne pourra être atteint qu'après de longs
vèfforts.
"

» Le roi et le peuple italien vont au combat
le front haut, confiants qu'en prenant les
armes ils subissent une nécessité créée par
d'autres. L'épée ne pourra être remise au
tfourreau que lorsque notre programme sera
réalisé et qu'une paix juste et durable aura
été obtenue. »

Rome, 23 mai. — Le « Corriere d'Italia »,

■Journal catholique, après avoir déclaré queîa guerre sera âpre et dure, et avoir invo-
;Cfué la fermeté, la patience et l'esprit de sa-
icriflce, dit que le peuple italien est appelé
pour la première fois à une grande épreuve
et peut avoir confiance dans son plein suc¬
cès, car les éléments nécessaires à la vic-
itoire sont de premier ordre.

« Les hommes qui doivent guider nos ar-
|iinées sur le champ de bataille, ajoute le
.journal, sont des meilleurs pour la science
et le caractère, et les hommes qui sont main¬
tenant au pouvoir sauront mettre en valeur
les saines énergies du pays en maintenant
•l'union de tous les esprits. »

Le « Corriere d'Italia » conclut en préconi¬
sant la fermeté, la sérénité et la constance
du peuple italien.

X,'Armée Malienne pigée
par les Allemands

Amsterdam, 23-mai. — Dans un article du
iiReriiner Tageblatt.», le critique militaire
très connu major Moraht discute la valeur
de l'armée italienne :

f « Certainement, dit-il, la coopération de
l'Italie aux côtés de nos ennemis signifie
pour les Austro-Allemands et pour les Turcs
«n retard de la victoire (sic). On ne peut
pas mettre en doute pour quelque temps l'es¬
prit belliqueux de l'armée italienne. Tant
(qu'elle n'aura pas subi de défaite, son moral,
qui est un facteur important, ne sera pas
ébattu et nous pouvons considérer que jus¬
que-là la guerre sera conduite avec énergie. »

Le Rôle aies Flottes alitées
<âasîs l'Adpiatique

Rome, 23 uai. — Dans les milieux compé¬
tents, on suppose que l'entrée en guerre de
l'Italie aux côtés de la Triple Entente per¬
mettra à la marine française, aux sous-marins
-en particulier, de prendre une part beau¬
coup plus grande à l'action. En effet, les
feous-marins français auront la faculté d'éia-

♦plir une base navale à Tarente, à Ancône et"

tnême à Venise, d'où ils pourront tenter des
t-aids sur les côtes et les ports autrichiens, opé¬rations très difficiles et dangereuses parce que
fie grosses chaînes sont tendues sous l'eau et
pn défendent l'accès. Mais le seul fait de dis¬
poser d'une base navale plus rapprochée que
alte sera d'une grande importance. En ou-
.e, envi.-a soixante:dix sous-marins italiens
prêteront leur concours à ceux de la Triple
Entente.

Pas de Correspondants
de Guerre

Rome, 23 mai. — Le général Cadorna, M.
JBalandra et M. Sonnino se sont mis d'accord
au sujet de l'organisation des services de la

W- presse. Aucun correspondant spécial ne sera"

admis à suivre les armées.
Un office de presse sera installé sous le

'contrôle de l'autorité militaire.

Deveiras laferventtonnSsîes
Milan, 23 mai. — M. Eduardo Scarfoglio,

directeur du « Mûttino », et ses trois fils :
Antoine, Miche] et Paul, se sont enrôlés
tomme volontaires dans l'armée.
Il est bon de noter que le « Mattino » était le
us neutraliste des journaux italiens, mais
ituellement il est le plus interventionniste.

L'Aristocratie s'engage
Rome, 23 mai. — Déjà, il y a une liste de

îiobles Romains qui participeront à la guer-
fre, soit comme volontaires, soit comme sol¬
fiât® réguliers. Parmi eux figurent le maire
5e Rome, le prince Colonna et ses trois fils,
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Mais je lis ce qu'écrit cette sœur si
Chérie :

« Petite Dyet bien-aimée,
» De passage à Alexandrie, je vou¬

drais la douceur de tes baisers.
» Je ne puis venir au Caire ; mais

toi, toi, chérie, tu peux prendre le
train de quatre heures. Je t'attendrai
en gare d'Alexandrie. Nous passerons
•1a soirée toutes deux, et demain ma¬
tin je te remettrai au train.

» Pardonnez-moi, toi et lui, de vous
séparer quelques heures. J'ai tort de
m'excuser. car. je suis certaine de yo-

un autre prince Colonna avec deux fils, le
duc Sforza avec son fils, le prince de Piombi-
no et son fils, le prince Aldobrandini, les frè¬
res prince Lancelotti, le prince Altieri,
deux princes Torlonia, le prince Boncompa-
gui, deux princes Caffarelli, le prince Po-
tenziani, quatre princes Ruspoli, les deux
princes Gaetani de Sermoneta, les trois frè¬
res princes Rospigliosi, les princes Genoti et
une foule de ducs, marquis, comtes et ba¬
rons.

C'est toute l'aristocratie libérale et cléri'
cale qui va servir sous les drapeaux.

Une Princesse infirmière
Rome, 23 mai. — La princesse Nathalie de

Monténégro, belle-sœur de la reine d'Italie,
vient de s'inscrire comme infirmière à la
suite de l'armée italienne

A la Fronîiêre

Chiasso, 23 mai. — Les trains entrant en
Italie doivent avoir les stores baissés à par¬
tir de la frontière. Des avis placardés dans
les wagons invitent les voyageurs à s'abs¬
tenir de chercher à se renseigner sur la si¬
tuation et les mouvements des troupes. Des
peines sévères sont prévues pour ceux qui
enfreignent cet ordre. Arrivés en territoire
italien, les voyageurs sont fouillés et les
bagages visités. Les voies spnt gardées
étroitement par des soldats.

En Allemagne,
l'Evêqne allemand!

Rome, 23 mai. — Le diocèse de Sutri, en
Italie, a pour évêque un Allemand, Mgr
Doebingen. L'évèque avait ordonné à ses cu¬
rés de faire des prières publiques pour la
victoire de l'Allemagne. La population s'est
soulevée et demande iqaintenant l'expulsion
de l'évèque. Il parait que le pape rappellera
Mgr Doebingen de Sutri et l'invitera à ren¬
trer en Allemagne.

L'Impression en Tunisie
Tunis, 23 mai. — En Tunisie où existe une

colonie italienne très importante?; le succès
remporté par le ministère Salandra devant
le Parlement a été accueilli avec une réelle
satisfaction.
Nos frères latins habitant la régence n'a¬

vaient pas attendu l'entrée officielle de l'Ita¬
lie dans l'orbite de la Triple Entente pour
manifester leur sympathie à la France. Lun¬
di dernier, à l'occasion de la fête annuelle
de la Société Dante Alighieri, la Marseillaise
fut jouée après l'hymne royal et longuement
applaudie par l'élite de la société italienne
de Tunis.
D'autre part, le corp> médical italien a of¬

fert spontanément ses services à nos blessés
des Dardanelles hospitalisés ici. Enfin, une
souscription en faveur des hôpitaux mili¬
taires ouverte par le général et Mme Ve-
rand se couvre de signatures d'Italiens de
Tunis.

La Ligne franco-italienne
Paris, 23 mai. — Le Comité de la Ligue

franco-italienne invite les membres de cette
Ligue, ainsi o- e les amis de l'Italie, à se ren¬
dre à l'ambassade et à y déposer leur carte.
En outre, le Comité a décidé d'envoyer à M.

Delcassé, ministre des affaires étrangères, et
à M. Barrère, ambassadeur de France en Ita¬
lie, une adresse de félicitations à l'occasion
du rapprochement définitif entre les deux na¬
tions.

Mesuresmilitaires roumaines

Bucarest, 23 mai. — A la suite d'une déci¬
sion du conseil des ministres, les institu¬
teurs, maîtres d'école et professeurs diplô¬
més ont été admis à passer les examens d'of¬
ficier de réserve. Plusieurs centaines d'entre
eux ayant satisfait à ces examens, viennent
d'être nommés sous-lieutenants de réserve.

Dais les Flandres

EN AUTRICHE
une Caserne saute
Quels sont les Dynamiteurs?
Milan, 23 mai. — A Rovereto, on a fait

sauter la caserne à la dynamite. On tient
pour responsables les soldats mêmes de
la garnison, mais la police a arrêté de
nombreux sujets autrichiens de nationa¬
lité italienne.

En Turquie
Les Grecs persécutés

Athènes, 23 mai. — Des informations par¬
venues d'Asie Mineure dépeignent la situa¬
tion des populations grecques dans le vil-
layet de Smyrne comme tout à fait épou¬
vantable. Elles sont livrées sans défense
aux violences et aux exactions des habitants
musulmans et des troupes turques qui pil¬
lent et détruisent les villages, outragent les
femmes et les enfant®, massacrent les hom¬
mes.
A Smyrne même, les autorités de la ville

refusent toute protection aux Grecs dont les
magasins sont saccagés et le® femmes li¬
vrées aux pires traitements.

Le Bombardeiîîenf de Reims
Epernay, 23 mai. — Après trois jours, pen¬

dant lesquels la ville ne reçut aucun obus,
les Allemands ont recommencé à envoyer
des projectiles sur Reims jeudi matin.

(in Taube sur Çhâfèau-îiiierrjj
Château-Thierry, 23 mai. — Aujourd'hui à

midi, trois bombes ont été jetées sur la ville
par un taube. Les deux premières n'ont cau¬
sé que des dégâts matériels, mais la troisiè¬
me a fait une victime : un ouvrier d'usine,
père de cinq enfants, a été tué.

NOUVELLES DIVERSES

Refour du Général d'Amade
Toulon, 23 mai. — Le général d'Amade, re¬

venant des Dardanelles, a quitté Toulon cette
après-midi, se rendant à Paris. Il a été sa¬
lué à la gare par les autorités maritimes et
militaires.

Le Maire de Reims décoré
par le Roi d'Italie

Reims, 23 mai. — Le consul d'Italie a remis
au docteur Langlet les insignes de l'Ordre
des Saint-Maurice et Lazare.
Le roi d'Italie a voulu récompenser les ser¬

vices rendus par la municipalité de Reims à
ses nationaux. Ceux-ci, lorsqu'ils émigrè-
rent du bassin de Briey, reçurent le meilleur
accueil à Reims.

-—fr—.

La Journée française
Paris, 23 mai. — La Journée française,

organisée par le Comité de secours national
pour secourir toutes les victimes de la guer¬
re, a obtenu un succès aussi grand que la
Journée du «75». Des jeunes filles qui
avaient bien voulu se faire les collaboratri¬
ces du Comité ont parcouru les voies de la
capitale. Elles reçurent des offrandes sou¬
vent importantes, et remirent en échange
aux généreux donateurs une petite médaille
commémorat.ive. Riches et pauvres, associés
dans une pensée libérale, ont contribué à
soulager de grandes infortunes.

Récit du Témoin oculaire
Londres, 23 mai. — Pendant la première

partie de la semaine, notre action s'est bor¬
née presque entièrement à consolider et a
développer les gains que nous avions faits
le 16 mai.
Le terrain occupé par nos troupes taisait

deux saillants, qui coupaient le terrain en¬
nemi : l'un au sud de Ricbebourg-l'Avoué,
l'autre au nord de Festubert. L'objet des opé¬
rations entreprises le 17 mai a été d'établir
des communications a travers le terrain qui
séparait ces deux points, ce qui a été accom¬
pli avec succès. Nos forces ont attaqué les
troupes ennemies qui occupaient ce terrain
et les ont chassées graduellement de leurs
tranchées
Les Allemands, attaqués de trois côtés et

exposés à un feu oblique et au lancement
continu de bombes, ne pouvaient plus résis¬
ter. Plus de 300.se sont rendus. Nos troupes,
après avoir opéré leur liaison, ont repoussé
l'ennemi encore plus à l'est, le chassant d'u¬
ne position à l'autre.
Près de la forêt de l'Avoué, entre La Quin-

querue et Richebourg-l'Avoué, un spectacle
horrible s'offrait aux regards.
Un engagement désespéré se livrait, lors¬

que le reste d'un bataillon de Saxe qui avait
été amené d'un point situé plus au nord et
jeté dans le combat, décida de se rendre en
bloc et s'avança vers notre ligne. Ne sachant
pas ce que ce mouvement indiquait, notre
infanterie le reçut par une pluie de balles.
Les survivants, au nombre de quelques cen¬
taines, s'arrêtèrent, jetèrent leurs fusils et
hissèrent le drapeau blanc.
Aussitôt, l'infanterie prussienne, qui se

trouvait au nord de ce point, se rendant
compte de ce que les Saxons essayaient de
faire, ouvrit un feu intense qui prit les
Saxons en enfilade. Il semble que l'on in.
forma au
allemande
probablement elle aussi était prussienne, car
les canons ouvrirent soudainement leur feu
sur l'infanterie saxonne qui fut bientôt ex¬
terminée par ce feu combiné.
Parmi tous les spectacles de cette guerre,

il n'y en a pas eu probablement, de plus
étrange que celui dont a été témoin l'infan¬
terie britannique : du massacre par leurs
camarades des Saxons qui, complètement
exposés à notre feu, levaient les mains au
milieu des morts et des mour: -ts. On peut
regretter ce massacre dont ont été victimes
les Saxons, car ils c'étaient toujours mon¬
trés plus chevaleresques et moins brutaux
que les Prussiens et les Bavarois.
A midi, le terrain que nous avions gagné

mesurait deux milles. Au coucher, nous oc¬
cupions une ligne continue comprenant dans
son entier le front que les Allemands occu¬
paient à l'origine des tranchées au sud de
Festubert jusqu'à Richebourg-l'Avoué. Sur
plusieurs points, nous avons occupé des
séries entières de travaux allemands.
Un incident de nature à nous causer satis¬

faction a été le massacre d'environ 60 Alle¬
mands habillés de vêtements kaki volés aux
morts: ces hoirmes s'étaient avancés vers
une de nos tranchées, quand l'un d'eux cria

Il semble que
rssi de ce qui se passait- l'artillerie
le qui se trouvait plus à l'est, et qui

en bon anglais : « Ne tirez pas, nous sommes
rliers de la garde;» mais quand un

de nos officiers sortit de la tranchée et s'a¬
vança de quelques mètres vers ces soi-disant
grenadiers, on tira sur lui. Il ne fut heu¬
reusement pas atteint, et ses hommes, qui
s'étaient bien préparés, châtièrent ces traî¬
tres, tirèrent immédiatement., tombèrent sur
l'ennemi à la baïonnette et l'exterminèrent.
Au coucher du soleil, notre ligne représen¬

tait une avance de 500 mètres sur un front
de .1,200 mètres. Le nombre total des prison¬
niers depuis le 16 mai est de 608, dont 44
blessés. Nous avons pris également plu¬
sieurs mitrailleuses.

Surveillance des Hommes
mobilisables

Paris, 23 mai. — Des ordres viennent d'ê'
tre donnés pour qu'à dater de oe jour, une
surveillance sévère soit exercée sur tout le
territoire à l'égard de tous les hommes pa¬
raissant susceptibles d'être appelés sous les
drapeaux. A cet effet, la gendarmerie devra,
au cours de ses tournées, et plus souvent s'il
est nécessaire, s'assurer de la situation mili¬
taire dés hommes qui sembleraient, par leur
âge et leur aspect physique, être astreints à
des obligations militaires.
Dans les grandes agglomérations, les

agents de la police locale devront prêter leur
concours à la gendarmerie. Les hommes dont
la situation paraîtrait irrégulière seront sans
retard diriges sur le bureau de recrutement
de la subdivision. Le commandant de recru¬
tement les fera mettre en subsistance au dé¬
pôt dans la garnison jusqu'à ce que leur si¬
tuation militaire ait été déterminée d'une fa¬
çon certaine.

®—

Les Permissions ée fenaison
Paris, 23 mai. — En réponse à une ques¬

tion de M. Talon, député, le ministre de la
guerre confirme qu'il a ratifié les proposi¬
tions que lui avait soumises le ministre de
l'agriculture relativement aux prochains
travaux de fenaison en décidant que des per¬
missions d'une durée de quinze jours, exclu¬
sivement réservées aux hommes exerçant des
professions agricoles, pourront être accor¬
dées en vue de faciliter les travaux des
champs entre le 15 mai et le 1er août, sui¬
vant les subdivisions de recrutement, aux
territoriaux et réservistes territoriaux des
dépôts et aux gardes des voies de communi¬
cation de la zone de l'intérieur.
En ce qui concerne la moisson, de nouvel¬

les facilités sont actuellement l'objet d'une
étude entre l'administration de l'agriculture
et celle de la guerre.

POUR LA CROIX-ROUGEpas Excursions collectives
sur lea Champs de Bataille | Concert Enesco-Bonnet

Il a été signalé à l'autorité militaire que
des trains spéciaux et des moyens de trans¬
ports collectifs devaient être organisés pour
conduire des voyageurs sur le terrain des
champs de bataille des environs de Paris.
Ces excursions, en raison des inconvénients
qu'elles présentent, ne pourront pas être au¬
torisées par l'autorité militaire.

Les Marins sur le Front
Paris, 23 mai. — Un député ayant deman¬

dé au ministre de la marine s'il est exact
que des permissions de quatre à huit jours
seront données aux hommes du front pour
se rendre à l'arrière afin de voir leur famille,
le ministre a répondu :

i II n'a jamais été question et il ne saurait
être question, pour des raisons impérieuses
d'ordre militaire, de donner aux hommes
du front les permissions dont il s'agit. 11
n'en est accordé que -dans des cas tout à
fait exceptionnels, sur lesquels le général en
chef s'est réservé de statuer. Il n'y a donc
)as lieu d'envisager le cas des soldats dont
es familles ne pourraient se déplacer. »

SOUS LE PATRONAGE

de la Société Sainte-Cécile
Le grand concert donné par M. Enesco et

par M. Bonnet au bénéfice des œuvres de la
Croix-Rouge, sous le patronage de la So¬
ciété Sainte-Cécile, aura lieu jeudi 27 mai,
à neuf heures du soir, à la salle Franklin.
Un programme d'œuvres franco-italiennes

a été établi. En voici le détail :

1. Concerto pour violon, en trois parties
(Nardini, XVIII» siècle), Georges Enesco.

2. a) Aria con variazoni, pour orgue (Padre
Montmi, XVIII» siècle) ; b) Gavotte (Pa¬
dre Montait, 1706-1784), Joseph Bonnet.

3. Le Trille du Diable, sonate pour violon en
trois parties (Tartini, XVIII» siècle),
Georges Enesco.

oour orgue (Fr. Coupe-
aour or-

Malogue
pour orgue (Clérambault, 1676-1749), Jo¬
seph Bonnet.

5. a) Andantino (Martini) ; b) Chanson Louis

l'un à un garçon de café de la rue Sainte-
Catherine. Antoine L... prétend avoir acheté
le tabac au prix qu'il l'a vendu.
En sortant d'un bar de la rue Voltaire,

vers onze heures, dimanche soir, Léepold
X..., Georges X..., Emile X..., François X...,
sujet belge; Monte X..., sujet espagnol, se
sont pris de querelle. Une véritable bataille
s'engagea au cours de laquelle Léopold X...
reçut un coup de rasoir qui lui entailla
l'omoplate gauche. L'agresseur, Montes X...,
a pris la fuite.

ueorges caie&cu.
4. a) Sœur Monique, pour orgue (Fr. C

rin, 1663-1733); b) Grand Jeu, poi
gue (Du Mage, 16..-17..); c) Dia

XIII et Pavane (Fr. Couperin) ; c) Varia¬
tions sur un thème de Corelli (Tartini),
Georges Enesco.

6. Hymnes nationaux italien et français (or¬
gue), Joseph Bonnet.

Le prix des place® est ainsi fixé :
Parquet et lr» galerie (première partie),

5 fr.; (deuxième partie), 3 fr.; 2m» galerie,
2 fr.
On peut retenir ses places à l'avance, à

avec un su
M. Rermon

îpplément
d, 9, rue

de 50 centimes,
Sainte-Catherine.

chez

Nos Aviateurs en Alsace
Bâle, 23 nïai. — Plusieurs aviateurs fran¬

çais ont survolé l'Alsace jeudi et vendredi.
Vendredi soir, trois aviateurs ont été bom¬
bardés violemment de Mulhouse. L'un a fait vu pcut lcmuu £>ea piauca CL J. cl V<ZJ.J.V.C, c*demi-tour ei a r®P^.*a .rlre£til0n ouest; les .partir de mardi 25 courant, trois heures,deux autres ont pris la direction du nord et 1 — • - ~
ont jeté sur la gare de BolTweiler deux bom-
bes.
Les aviateurs françàis ont été très actifs
eudi et vendredi; on les a signalés à Mul¬
house, Habsheim, Bollweiler, Guedwiler et
Colmar. Malgré le feu de l'ennemi, ils sont
rentrés indemnes dans les l'gnes.

Le Budget de la Belgique
sous l'Occupation allemande

Amsterdam, 23 mai. — Le gouverneur gé¬
néral allemand de Belgique, le baron Von
Bissing, vient de publier le budget de la
Belgique pour 1915. Les recettes pour cette
année s'élèvent à 175 millions 160)000 fr. et
les dépenses à 198 millions 160,000 fr.
Le baron Von Bissing dit qu'il faudra

trouver un moyen de pourvoir au 23 mil¬
lions qui manquent.

Hôpital auxiliaire 214
(Ecole Gratry)

Le nouveau concert organisé dans les jar¬
dins de l'hôpital auxiliaire 214 (école Gra¬
try), 60, rue de la Trésorerie, aura lieu Je
dimanche 30 mai 1915, à deux heures et de¬
mie après-midi,
Au programme : « la Fille du Régiment »,

le délicieux opéra-comique de Donizetti, tout
à fait d'actualité, avec le concours de MM.
René Revaldi, Opéra de Lyon (Tonio); Albert
Dubos, Opéra de Lyon (Sulpice); E. Bou¬
cher, Grand-Théâtre de Bordeaux (Horten¬
sias) ; Mmes Germaine Lapelletrie, Opéra
de Marseille (Marie); Claire de Sainte-Croix,
Grand-Théâtre de Bordeaux (la Marquise);
G. Damestoy, Grand-Théâtre de Bordeaux
(la Duchesse); B. Ladoux (un Tyrolien); Si-
zné (un caporal), du Grand-Théâtre de Bor¬
deaux; soldats et tyroliens; Messieurs des
chœurs du Grand-Théâtre de Bordeaux.
Au deuxième acte : Ballet-divertissement,

réglé par Mme Nercy, mimé et dansé par
Mme-s Nercy, première danseuse travestie;
Neurtha, première danseuse étoile, de l'A-
pollo de Paris, et Mm-es du ballet du Grand-
Théâtre de Bordeaux.
M. Fern-and Giraud et ses musiciens, du

Grand-Théâtre de Bordeaux.
La « Marseillaise » sera chantée par M. Al¬

bert, Dubos et toute la troupe.
Costumes, Mme veuve Soubrié; perruques,

maison Rives et Pontet.
Prix des places : 3 fr. et 2 fr. Billets de fa¬

mille.
On peut prendre ses places sans augmen¬

tation de prix, au siège de l'administration,
à l'hôpital, rue de la Trésorerie, 60.

, -, . j,„„, i u i Avis. — En cas de mauvais temps, la re-

jamais osé se d?re partfs^ de luroUtfon &ntatlon sera renvoyée à une dafe uîte"
du privilège des bouilleurs de cru, a voté
Tordre du jour suivant

Considérant que tous les citoyens doivent
être égaux devant l'impôt, la Chambre s'as¬
socie au vœu émis par la Ligue nationale
contre l'alcoolisme, tendant à la suppression
du privilège des bouilleurs de cru. »

Avortaient de la Conférence
socialiste des Neutres

Berne, 23 mai. — Le projet de conféren¬
ce des délégués des partis socialistes des
états neutres qui devaient se réunir le 30
mai, à Zurich, est abandonné, vu l'insuffi¬
sance des inscriptions. Les délégués ins¬
crits ont été avisés télégraphiquement.

La Suppression
des Bouilleurs de Cru

Mâcon, 23 mai. — La Chambre de cbm-

Ârmée
ETAT-MAJOR GENERAL

L© général de brigade Gillet est placé, à
dater du 23 mai 1915, dans la deuxième sec¬
tion (réserve) du cadre de l'état-major gé¬
néral de l'armée.

IWiarlsie

Le lieutenant de vaisseau Tingry est nom¬
mé au commandement du sous-marin « Am-
phitrite ».

BORDEAUX
Il y a 44 ans

Soldat fusillé
Boulogne-sur-Mer, 23 mai. — Le soldat Dé

siré Mercier, appartenant au 5e territorial,
qui avait été condamné à mort par le conseil
de guerre de la Ire région pour avoir assas¬
sine son caporal, a été passé par les armes
au champ de tir de Boulogne-sur-Mer, en
présence des troupes de la garnison.

tre pitié pour votre sœur... Oh ! oui,,
vôtre I

» Signé ; MONNA LISA. »

Dyet m'interrogea du regard ;
— Il faut y aller, murmu-rai-je-
Elle me sourit avec une douceur

infinie, et me dit avec un accent d'in¬
dicible gratitude :
— Merci, mon aimé. Alors, vous

me conduirez à la gare ?
J'inclinai la tête.
Une demi-heure après, nous sor¬

tions de notre maison. Dix minutes
nous suffisaient pour gagner la gare
centrale, d'où partent les trains sur
Alexandrie et Suez.
Mais avant, de sortir, Dyet avait

fait à notre serviteur Ibraïm des re¬
commandations qui m'étonnèrent
quelque peu. Il devait tenir les portes,
les fenêtres closes durant la nuit,
quand je serais rentré; n'ouvrir à per¬
sonne sans s'être assuré, à travers le
•judas grillé ornant la porte de la rue,
que le visiteur était un ami.
Puis, de son réticule, elle tira un re¬

volver et me le tendit :
— Ne vous en séparez pas, je vous

en prie, Ned, me dit-elle.
Je glissai le revolver dans la poche

de niofi vêtement. Elle se montra si
joyeuse que je me félicitai de ma con¬
descendance. Pouvais-je deviner que
sous ses terreurs d'apparence puérile
la dévouée et chère mignonne voilait
l'horrible secret dont elle ne voulait
pas m'inquiétecî

Le Recrutement
de FArmée belge

Paris, 23 mai. — La légation de Belgique
nous communique la note suivante, qu'elle
nous demande de publier :

« Conformément aux dispositions de lar-
rêté-loi du 1er mars 1915, tous les Belges âgés
de dix-huit à vingt-cinq ans, sans aucune ex¬
ception, se trouvant actuellement en France
et n'étant pas encore sous les armes eont te¬
nus de s'inscrire pour faire partie du contin¬
gent de la milice de 1915 pour la durée de ia
guerre. En conséquence, tous les Belges de
Six-huit à vingt-cinq ans, c'est-à-dire nés en¬
tre le 1er janvier 1890 et le 31 décembre 1896,
résidant dans les communes du département,
ont été invités à ae présenter au plus tard
avant le 15 mai aux mairies pour y remplir
un bulletin, d'inscription.

» Aux termes de l'arrêté-loi, ceux qui ont
négligé de s'inscrire dans ce délai sont con¬
sidérés comme réfractaires. Toutefois, par
mesure exceptionnelle, ils pourront encore
régulariser leur situation en s'inscrivant im¬
médiatement et au plus tard avant le 10 juin
à la mairie de leur résidence.
Les intéressés seront convoqués ultérieu¬

rement devant une commission de recrute¬
ment. »

^ ■ 1,1

Un Brave
Paris, 23 mai. — M. Bayet, ancien direc¬

teur de l'enseignement supérieur, qui s'était
engagé à l'âge de soixante-cinq ans, vient
d'être promu lieutenant sur le front. Son
fils, Jean Bayet, rédacteur au sous-secréta¬
riat des beaux-arts, a été récemment tué à
l'ennemi.

Mort du Général Chômer
Versailles, 23 mai. — Aujourd'hui vient de

mourir à Versailles le général de division
Chômer, ancien membre du conseil supérieur
de la guerre, ancien commandant d'armée,
grand-officier de la Légion d'honneur, offi¬
cier de l'Instruction publique, médaillé de
1870, chef de grand mérite.
Né à Metz le 10 avril 1849, le général Chô¬

mer était entré à l'Ecole de Saint-Cyr à l'âge
de dix-sept ans et avait obtenu les galons de
sergent-major de sa promotion.

LA GIRONDE du 25 mai 1871
L'incendie de Paris. — La sédition pari¬

sienne est presque complètement réprimée.
Le drapeau tricolore flotte sur la butte
Montmartre et sur la gare du Nord. Les
troupes de Versailles avancent : sur leur
gauche, jusque derrière Belleville; sur le
centre, jusqu'au Louvre et aux Halles; sur
la droite, jusqu'à l'Observatoire.
En se retirant, les insurgés s'efforcent de

mettre le feu à tous les monuments. Les
incendies sont produits à l'aide du pé¬
trole, dont l'odeur, dit une dépêche, c im¬
prègne fortement l'atmosphère de Paris. »
Alsace et Lorraine. — « Les larrons s'en¬

tendent ordinairement fort bien pour voler,
dit la « Gironde » dans sa Correspondance
particulière de Berlin, mais, lorsqu'il faut
partager le butin, souvent la discorde s'en
mêle. C'est ce qui arrive aujourd'hui pour
l'Alsace et la Lorraine. Tous les petits
Etats de l'Allemagne ont été d'accord qu'il
fallait détacher de la France les deux pro¬
vinces en question; mais aujourd'hui qu'on
se trouve en possession de ce pays, qu'en
fera-t-on ?

» La Bavière n'a consenti à s'allier à la
Prusse que sur la promesse formelle que
cette dernière lui restituerait le territoire
bavarois annexé en 1866... Pour prix du
service rendu, elle demande aujourd'hui
l'arrondissement de Wissembourg. La Ba¬
vière apprendra à ses dépens que, lorsque
M. de Bismarck promet quelque chose,
c'est une raison de plus pour ne pas y
compter.

'

» Le grand-duc de Bade prétend que son
pays et l'Alsace ne forment qu'une seule
vallée. Il serait donc fort naturel qu'on la
réunit pour en faire un petit royaume : le
titre de Majesté lui siérait, du reste, si bien!

» Le Wurtenberg entrerait facilement
dans cette combinaison, pourvu qu'on lui
accordât une rectification de frontières du
côté de la Forêt-Noire.

» Les particularistes prussiens vou¬
draient faire du pays conquis une province
prussienne...

» M. de Bismarck, qui n'a pas l'habitude
de donner, vient de trancher la question...
Il a présenté au Reichstag un projet de loi
par lequel il demande que les deux provin¬
ces conquises fassent partie du pays de la
couronne impériale, c'est-à-dire soient sous
la souveraineté directe dé l'empereur. »

La 2e Journée de la Gloire
C'est avec enthousiasme que les merveil¬

leux artistes fie Trianon ont répondu à l'ap¬
pel des nombreux blessés des formations sa¬
nitaires de notre ville qui n'avaient pu, fau¬
te de place, assister à la représentation de
la revue de René d'Argy : « En Avant les
'Poilus ! », qui leur avait été offerte en mati¬
née à deux heures le mercredi 26 mai, Ire
Journée de la gloire, qui fut pour tous, spec¬
tateurs et artistes, une journée vraiment
inoubliable. Jamais, de mémoire de poilu,
une scène plus délirante ne communia avec
une salle plus enthousiaste; ce fut un spec¬
tacle véritablement apothéotique quand à ia
fin les poilus de la salle et ceux de la scène,
confondus dans une même foi vibrante du
plus ardent patriotisme, entonnèrent en
chœur la « Marseillaise ».

C'est mercredi prochain, 26 mai, à deux
heures précises que la direction a décidé de
renouveler en faveur des glorieux blessés
qui en avaient été privés cette inoubliable
apothéose.

«

Tombola au profit
des Réfugiés belges

La tombola organisée par la Société belge
de bienfaisance du Sud-Ouest a obtenu l'au¬
torisation préfectorale le 15 mars.
Très nombreux lots, tels que tableaux

des maîtres Paul Quinsac, Hubert Grantin,
Louis Cazaubo-n, Jean Georges, etc.; jolies
gravures, objets d'art, bibelots, caisses de
vins de nos meilleurs crus, caisses de li¬
queurs, denrées coloniales, vêtements, etc.
Premier lot, valeur 1,000 francs, au choix

du gagnant.
On peut se procurer des billets au siège de

la Société, rue Sainte-Eugénie, 11; chez Im-
berti, cours de l'Intendance; chez Grézy,
cours Tourny; chez Thiéry et Sigrand, cours
d'Als-ace-Lorraine; chez Dèwacht'er, rue Sain¬
te-Catherine, 36, et dans les principaux bu¬
reaux de tabac de la Gironde.
Prix du billet : 50 centimes.

Alhambra-Théâtre

La Comédie-Française
LE MARIAGE DE FIGARO, de Beaumarchais
Les classiques ont le privilège die relever

seulement de l'histoire littéraire. On ne re¬
fait pas leur procès à la lumière des événe¬
ments du jour. Ce sont des piècés de musée.
Il nous importe assez peu qu'on entende der¬
rière la scène, quand on joue le « Mariage
de Figaro », le « grondement de la Révolu¬
tion », ou encore que l'œuvre soit mal cons¬
truite et abonde en contradictions, comme
le voulait notre bon oncle Francisque Sar-
oey. Le chef-d'œuvre die Beaumarchais n'est
plus pour nous un pamphlet révolutionnaire,
ni une pièce mal faite : c'est un chef-d'œuvre,
et il nous suffit.
Jamais l'esprit français n'a marqué un ou¬

vrage de traits plus lumineux, a-e saillies
plus imprévues, de répliques plus meurtriè¬
res, plus galantes ou plus allègres, suivant
le jeu du dialogue. Jamais le couplet n'a été
filé avec plus d'art séduisant et de triom¬
phante effronterie. Cet esprit-là compte par¬
mi les précieuses vertus de notre race ; et le
goûter, le savourer, en jouta pleinement,
c'est rendre dommage à l'une des plus pures
richesses de notre patrimoine national. Ce
qu'ils défendent là-bas, c'est aussi cet héri¬
tage.
La Cornéoie - Française garde le dépôt des

traditions classiques avec une piété vigilante;
la tradition du théâtre de Beaumarchais
n'est pas la moins difficile. Le don ici ne
suffit pas; il faut la discipline et l'expé¬
rience.
Les artistes de la Comédie - Française que

nous avons dimanche soir applaudis, fêtés
et rappelés sont de ceux qui ont pris tous
leurs grades dans la maison de Molière. M.
Georges Berr est un Figaro souple, vif, ner¬
veux, qui fait alterner savamment la gaftô
et l'ironie. L'élégance de M. Fenoux (Alma-
viva); l'autorité de M. Delaunay (Bazile), la
sûreté de leurs camarades Croué, Bernard,
Falconnier, Lafon, Polaek dans les autres
rôles ont fait merveille.
Mm» Cécile Sorel a la distinction tendre

de la comtesse; M11® Berthe Cerny, la verve
agile et piquante de Suzanne; Mm® Fayofie
joue Marceline ; M11» Berthê Bovt- a le charme
aigu de Chérubin, et Fanchett», c'est l'aima¬
ble Mu® Lifraud.
J'ai dit le succès chaleureux fait à la trou¬

pe de la ComédieFrançaise. La pièce a gardé
toute son action sur le public. Il n'a pas eu
l'air d'entendre certaines allusions qui n'ont
rien perdu de leur saveur, par exemple :
« Sans la liberté de blâmer, il n'est pas d'é¬
loge flatteur. » Le trait s'aiguise encore de
cette remarque que les sottises imprimées
n'ont d'importance qu'aux lieux où on en
gêne le cours... Mais chut 1

Dame Censure nous regarde,
Dame Censure nous entend !

Une quête faite par les dames de la Com¬
pagnie a produit une somme importante pour
les blessés.

P. B.

Lundi 24 mai, à huit heures précises,
deuxième o+ dernière représentation donnée
par la Camédie-Française. Au programme,
l'a Aventurière » et « Gringoire », avci l'in¬
terprétation officielle sur notre grande scène
nationale.
De longtemps on n'aura l'occasion d'ap¬

plaudir à Bordeaux une telle réunion de ta¬
lents de premier ordre, car les acteurs de la
Comédie-Française ne se déplacent en corps
que très rarement. Sylvain, le comédien ini¬
mitable; Mme Lara, Mme Dussane, deux des
plus admirées artistes de la maison de Mo¬
lière, ont des rôles superbes à côté de Mme
Cécile Sorel, de M. Georges Berr et des au¬
tres interprètes que Ton a si vivement appré¬
ciés dans le « Mariage de Figaro »,

tre artillerie lourde; la guerre aérienne- W
généralissime aux armées des Vosses et d'-AG
sace : les généraux Joffre et de Mald'huy i^pectant les troupes, etc. y
Parmi les actualités, on admirera sutùvntiLa grande manifestation en faveur rte li

^arlsf etc.ItaIie' la^ de Jeaane d'A?c 3
Ce 'superbe programme, complété par 1<*

film a: " îtique Gaumont « Marie-Rose » rénU
sode patriotique «Les Noces d'Argent» la
vaudeville express « L'Escapade de Fii-oche t
interprété par Levesque, du Palais-Roval esi
donné tous les jours en matinée à 2 h 30 eu
soifée à 8 h. 15. *

Soirée offerte aux Dames
Vendredi 28 courant, troisième soirée de

gala offerte aux dames. Chaque dame ac¬
compagnée aura son entrée gratuite. Deux
dames ensemble ne paieront qu'une se.ula
place. , „

Location de 10 heures à 5 heures.

SAINT-PROJET-CINE1VU
« Jusqu'à la Mort », grand film d'art, 1ou|

par Mme Borelli, la Sarab Bernhardt italien¬
ne, passe sur l'écran demain mardi avec un
programme entièrement changé. Les actua¬
lités officielles prises sur le front (400 mè¬
tres) et divers films nouveaux, tels l'étude
des êtres de la nature, et des comédies, assu¬
rent jusqu'à ieudi soir un spectacle de choix.

CHR0NIQUE MARITIME

COMPAGNIES

Sud-Atlantique. — Le paquebot « Liger »y
venant de La Plata, de l'Uruguay, du Bré«
sil, etc., ayant à bord de nombreux passa¬
gers et un chargement complet de diverses
marchandises, est arrivé à Bordeaux lûndi
24 mai, à quatre heures et demie. Il a accosté
au quai Carnet.
Les passagers ont débarqué à sept heures-

EIAI CIVIL
DECES du 23 mai.

Amélie Bergeron, 10 ans, rue Bouquière, 45.
Marguerite Gilas, 43 ans, r. de la Trésorerie, 6S,
Catherine Coustaud, 82 ans, rue du (Tondu, J4-

Décès, militaires :

Joseph Gérard 32 ans, soldat au 80e d'inf.

CONVOI FUNÈBRE génieur des arts el
manufactures, ancien adjoint au maire de Bor¬
deaux, et Mm» J. Lopès-Dias; Mm» de Gard-ilan-
ne, les familles Anselme Léon, Louis A. Léon.
Camille A. Léon, Alfred Léon, Davido A. Léon

Frient leurs amis et connaissances de leur fai-r»honne.ur d'assister aux obsèques de
Mme veuve Ernest L.OPES-DIAS,

leur mère, belle-mère et cousine, qui auront
lieu le mardi 25 mal, en l'église Saint-Seurin.
On se réunira à la maison mortuaire, ruq

Judaïque, 173, à neuf heures un quart, d'où le
convoi funèbre partira à neuf heures trois
quarts.
Il ne seira pas fait d'autres invitations.
Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes.

nniivni niMèMP Mme veuve SoubirombUniUI rUeiEHRiC m. Maurice Soubironî
lieutenant au 234®, et M"»» Soubiron; Mu® Elise
Soubiron, M. Fernand Soubiron, sergent au
7» colonial; M. Joseph Turon, les familles Lous-"
tau, Soubiron, Mouliets, Casenave prient leurs;
amis et connaissances de leur faire l'honneur .

d'assister aux obsèques de
M. Jean SOUBIRON,

leur époux, père, beau-père, oncle et cousin»
qui auront lieu le mardi 25 courant en l'église
Notre-Dame.
On se réunira à la maison mortuaire, 20, rua

Jean-Jacques-Rousseau, à neuf heures un quart,
d'où le convoi funèbre partira à neuf heures
trois quarts.
Il ne sera pas fait d'autres invitations.

Pompes funèbres générales, tu, c. Alsace-Lorraine,.

Alhambra-Dasino d'Eté
« T'en fais pas 1 » C'est court, c'est bref, ça

dit tout, et Ton en voit beaucoup, non seule¬
ment dans le civil, mais aussi sous l'unifor¬
me, à qui Ton a dû dire — et qui l'ont pris
au sérieux — « T'en fais pas !» — Ne te bile
Eas... ça s'arrangera. Lia revue de l'Alham-ra, sous cette devise jaillie des tranchées,
est donc carrément optimiste.
On demande encore six figurants hommes,

rasés. S'adresser à la Régie de l'Alhambra, de
dix heures à midi et de deux heures à qua¬
tre heures. Location ouverte pour la pre¬
mière, fixée au 28 mai. Prix des places:
loges, 4 fr.; fauteuils, 3 fr.; réservées, 2 fr.;
promenoir, 1 fr.

Un Gardien de la Pais
de Bordeaux médaillé

Ces jours derniers, s'est déroulée à Lyon,
l'hôpital auxiliaire n° 101, installé à l'Ecole
vétérinaire, une émouvante manifestation
dont .a été le hérçs un valeureux gardien de
la paix de Bordeaux, le caporal réserviste
Louis Albert, du 59e régiment d'infanterie.
Le général Goigoux, gouverneur de la place
de Lyon, a attaché sur la poitrine du caporal
la médaille militaire, en donnant lecture de
la laconique citation suivante à Tordre de
l'armée, qui, ainsi que le disait le « Progrès
de Lyon », valait les plus élogieux discours :

« A montré pendant toute la campagne
un entrain admirable. Grièvement blessé la
22 décembre, a été amputé. »
La police de Lyon avait tenu à s'associer à

l'hommage rendu à son camarade bordelais.
M. Lamy-Boiroziers, secrétaire général de
la préfecture, pour la police; le commandant
des gardiens de la paix Revillet et une délé¬
gation de six agents assistaient à cette céré¬
monie, affirmant ainsi les sentiments de so¬
lidarité qui, du plus modeste gardien au gra¬
de le plus élevé de la hiérarchie administra¬
tive, unissent, sur tout le territoire français,
les membres de cette grande famille.
Ajoutons que Louis Albert est originaire

du Lot. Il est né dans l'arrondissement de
Cahors, à Albas.
Tous ses concitoyens, tous ses -amis se join¬

dront à nous pour saluer et féliciter 1-e vail¬
lant dé-co-ré.
A l'occasion de la remise de cette médaille,

une fête charmante a eu lieu à l'hôpital.
Mayol, accompagné de plu-sieurs artistes de
sa troupe, y prêtait son généreux et joyeux
concours.

Petite Chronique
Un panneau tombe sur ie manœuvre Gas-

cano Nieta, qui travaillait à bord du « Alter-
Christiana », et le blesse à la poitrine. Trans-
poité et admis à l'hôpital, le blessé se plaint
en outre de douleurs internes.
On a retrouvé dimanche matin, dans le

bassin de radoub, le corps du marin Mau¬
rice Henri, qui, le 13 courant, était tombé
accidentellement à l'eau en voulant se ren¬
dre à bord de l'«Erdu». Le cadavre, qui
était resté accroché à la coque du navire, a
été transporté à ia Morgue.
Des cartes postales d'une valeur de 20 fr.

ont été soustraites dans le kiosque à jour¬
naux à l'angle du quai des Chartrons et du
cours de la Martinique, à M. Jean Verman-
de, marchand de journaux, 86, rue Notre-
Dame.

Une douloureuse constatation fut celle que

- » •■•"

Théâtre de l'Apolio
La Colonel Chabr '. — Le Bonheur chez soi.
Les matinées qui seront données tous les

jours, à deux heures et demie, seront dédiées
à la jeunesse des écoles, pensions, collèges
et lycée, à qui l'imprésario Maurice a fait
des conditions exceptionnelles. 1 franc fau¬
teuils et premières; 0 fr. 50 à toutes les au¬
tres places.
Une réduction de 50 % sera faite à toutes les

places aux militaires en garnison dans no¬
tre ville, afin que « Le Colonel Chabert» puis¬
se être vu et entendu par tous, petits et
grands. Spectacle moral et patriotique, tel

. est le résumé de l'œuvre célèbre d'Honoré de
Balzac.
«Le Colonel Chabert» sera joué tous les

jours en matinée à deux heures et demie et
en soirée à huit- heures et demie.
Qn commencera le spectacle par « Le Bon¬

heur chez soi », comédie moderne en un acte,
de Paul Meurice.
Prix des places : Promenoir, 1 fr. 50;

radis, 1 fr.; troisièmes, 1 fr. 50; seconi
2 fr.; premières, 3 fr.; fauteuils, 4 fr.
Location ouverte tous les jours au Théâtre-

Français, de dix heures du matin à cinq
heures du soir. Téléphone 17.55.
Le 4 juin, Ed. Clément et Mlle Mathieu-

Lutz-, de l'Opéra-Comique, et Henri Ferran,
de l'Opéra, clans « Lakmé ».

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE
Mme veuve Edmond Terrié et son fils, M. et -

Mme Arriqueur ont la douleur de faire part à'
leurs amis et connaissances de la perte cruelle '
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de

M. Edmond TERRIE,
Soldat au 3® Colonial,

Tombé au Champ d'Honneur, le 19 avril 1915,
à l'âge de 27 ans,

et les informent qu'une messe sera dite le
mercredi 26 mai, a huit heures, en l'église
Sainte-Croix.

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE
Mme veuve Cazalé et son fils, les familles Ca-

zalé, Bordes. Beyet, Fauré, Brocas, Cau, Châ¬
teau, Vidai, Ribeyrol, Cheyron ont la douleur,
de faire part à leurs amis et connaissances de
la mort ae

M. Jean-Baptiste CAZALE,
Soldat au 96» d'int-.iterie,

Tombé au champ d'honneur le 6 mars,
à l'âge de 34 ans.

Une messe sera dite le mercredi 26 mai, à
10 heures, dans l'église Notre-Dame-de-Lourdes.
aux Chartrons.

AVIS DE DÉGËS ET: MESSES
M. et Mm® Georges Bédo, M. Pierre Bédo, sol¬

dat au 2m® groupe d'aviation; Mm® veuve Bédo,
Mm® veuve Ducos, M. et Mm® Daniel Bédo, M"®
Marie Ducos, les familles Mounesté, Saint-Mar¬
tin, E. Rousseau, Faux, Ducos, Beausoleil et
Blondy ont la douleur de faire part à leurs
amis et connaissances de la perte cruelle qu'ils
.viennent d'éprouver en la personne de

M. Robert BEDO,
Sergent motocycliste

à l'Etat-Major de la 70e Brigade,
Tué à l'ennemi, le 16 septembre 1914,

dans sa 24» année,
leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin.
Toutes les messes dites le mercredi 26 mal

dans l'église Saint-Pierre seront offertes pour
le repos de son âme.
La famille assistera à celle de dix heures.

AV1Q nif MCÇOCe-Toutes les messes quiftïlû lie lïiEociCo seront dites le mer¬
credi 26 mai dans l'église Notre-Dame seront
offertes pour le repos de l'âme du

Docteur Maurice CREUZAN,
décédé le 17 mai 1915.

La famille assistera à celle de dix heures.

AMIfi nF RlÉPÈQ L« comité d'aide etnlia lit UCUbS d'assistance coloniale
invite les coloniaux et les amis de Bordeaux à
assister aux obsèques du soldat

SEVERIN, de la Guyane.
Réunion mardi, à trois heures et demie, â-

l'hôpital militaire Saint-Nicolas.

MESSE

Légion d'honneur
E-st inscrit au tableau spécial pour la croix

de chevalier de la Légic-n d'honneur, pour
prendre rang du 21 mai 1915 :

'

M. le médecin de Ire classe André-Léon-
Charles Marcandier, médecin-major du point
d'appui de Dakar : Dès le début de l'épidé¬
mie de peste qui a sévi à Dakar, a fait preu- I pt l'emballeur François Pillon, boulevard

U'riTn dévnnAmpnt. remarcrliable. s'expo- (In TaIotiao on Î-Pnt.rnrit. »hp7 lui • enn nnrtp-ve d'un dévouement remarquable, s'expo-
sant à tous les instants; a su, par sa patien¬
ce' et son entente du caractère des indigè¬
nes. les amener à se laisser vacciner. Plus
de 50 000 vaccinations, faites du 12 mai 1914
au 25 janvier 1915, sont la preuve irréfutable
des services exceptionnels rendus à la
colonie par cet officier du corps, de santé de
la marine.

de Talence, en rentrant chez lui ; son porte¬
feuille, contenant 125 fr., avait disparu.

On a écroué le cultivateur Joseph X...
pour grivèlerie, sur la plainte d'un restau¬
rateur de la rue Saint-Remi.
— Antoine L..., soldat au 7e colonial, soup¬

çonné d'un vol de quinze paquets de tabac
de cantine, qu'il a vendus à raison de 0 fr. 40

Trianon - Théâtre
En avant les poilus !

Tenir pendant deux heures sous le char¬
me rien qu'avec de la gaîté de bon aloi, avec
de l'esprit et de l'humour du meilleur goût,
sans exhibitions pornographiques ou grotes¬
ques, sans les traditionnelles danses hystéri¬
ques des girls de London ou de... Porte-
neuve, et quand c'est fini entendre le public
dire en se retirant : déjà ! voilà le miracle
réalisé par René d'Argy avec sa merveilleu¬
se revue : « En Avant les Poilus I » Hâtez-
vous donc d'aller la voir avant son départ
pour sa triomphale tournée dans le Sud-
Ouest.
Mardi soir 43e représentation avec les scè¬

nes nouvelles et- les décors nouveaux. Louez
vos places !

—«z~~

Scala-Théâtre
LA REVUE: «TAMBOURS BATTANTS»
Devant le grand succès obtenu par la re¬

vue « Tambours battant I », la direction de
la Scalaa eu la généreuse idée de faire béné¬
ficier nos blessés militaires de ce spectacle
unique. Tous les jeudis, en matinée, repré¬
sentations de famille auxquelles seront reçus
gratuitement nos braves soldats convales¬
cents. Tous les vendredis, grandes soirées
de gala, qui seront successivement données
en Thon eur de nos alliés.
Lundi, en matinée, représentation de la Pe-

vue. Il est prudent de retenir ses places à
l'avance à la Scala, sans augmentation de
prix. Téléphone 18.95.

— —-

CINÉMAS
THEATRE-FRANÇAIS

«L'Armée f.r.açaiSB en Alsace»
« Les Noces d'Argent »

Le grand film de guerre pris sur le front
des opérations avec l'autorisation de l'état-
major comprend une foule de scènes intéres¬
santes, parmi lesquelles nous signalons : No-

Le comité de l'Association de N.-D.-
de-Salut prie ses associés, les fa¬

milles en deuil, leurs amis et tous les fld-èles
d'assister à la messe qui sera célébrée pour

LES SOLDATS
tombés au champ d'honneur,

le mardi 25 mai, à huit heures, à la cathédrale
Saint-André.

REMERCIEMENTS ET MESSF
M. et Mm® Arthur Chateau, M. Jacques Châ¬

teau, M»«« Paulette, Andrée et Madeleine Cha¬
teau, M. et Mme Louis Darolle et leur famille--.
Mm® chalès, née Dupuy; les familles Garat,
Courau, Ripamonti et Darolle remercient bien
sincèrement toutes les personnes qui leur onl
fait l'honneur d'assister aux obsèques de

Mm® veuve Amédée DAROLLE,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des.
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les informent que la messe qui
sera dite le mercredi 26 courant, à dix heures,
dans la basilique Saint-Seurin, sera offerte
pour le repos de son âme.
Vu les événements actuels, il ne sera pas en¬

voyé de lettres de faire part ni d'autres remer-
cîments.
Pompes funèbres générales, lîl, c. Alsace-Lorraine-

REMERCIEMENTS ET MESSE
Mm® veuve Garrie et ses ftls, les familles Gar.

ry (de Dax), Blanco et Verdème remercient
bien sincèrement les personnes qui leur oni
fait l'honneur d'assister aux obsèques de

M. Fernand GARRIE,
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir des.
marques de sympathie dans cette douloureuse
circonstance, et les informent qu'une messe-
sera dite pour le repos de son âme dans l'église
Saint-Michel, à neuf heures, jeudi 27 courant

-\y\/\/\y-

Ne buvez que l'« EAU DE LA CHATELINE»
■» 9 »

COURS ET CONFÉRENCES
FACULTE DES LETTRES. — Cours de lan¬

gues et littératures du sud-ouest de la France
(fondation municipale). Professeur, M. Bour-
ciez. Leçon du mardi 25 mai, à quatre heures (
Croyances et légendes populaires de Gascogne (•
les Etres fantastiques. Conclusion.

Or, à c© moment, je remarquai deux
touristes, dont l'aspect bizarre chassa
mes pensées moroses. Un homme,;
une femme. Lui, grand, la face em¬
broussaillée d'une barbe fauve; elle,
robuste, mais élégante; ridicule, mais
jolie.

Ce couple était revêtu de la tête aux
pieds de complets d'un mauve hété¬
roclite, criard, ne s'harmonisant avec
aucune des nuances ambiantes- Salac-
co, veston, pantalon ample, espadril¬
les pour l'homme; chapeau cloche,
saute-en-barque, trotteuse, brodequins
de chamois pour la dame, tout était
mauve, d'un mauve exaspéré et exas¬
pérant.
Avec dix mètres d'avance, ils péné¬

trèrent dans la gare centrale, s'arrê-
tant presque aussitôt avec de grandes
démonstrations de plaisir, dont la
cause nous apparut aussitôt sous la
forme de M. et Mmo Warsovo, nobles
polonais, installés à demeure au Cai¬
re.

Nous avions été reçu-s à plusieurs
reprises dans le palais d'Ezbetq qu'ils
avaient loué à bail. Force nous fut de
nous arrêter pour les saluer. Mm®
Warsovo, type accompli de la beauté
polonaise, respectueuse et tendre pour
son époux, de trente ans son aîné,
mais conservant grand air sous ses
cheveux blancs, Mme Warsovo, dis-je,
nous présenta le couple mauve.
— Meinherr Boulsiherg et son

épouse Kirchela, propriétaires tyro¬
liens frileux,, ftréafépnt la douce tem- l marrer

■pérature du Caire aux frimas de leurs
montagnes.
Apprenant que Dyet serait absente,

la charmante Polonaise me pria de
passer cette soirée de veuvage au pa¬
lais d'Bzbek.
Dyet me pressa d'accepter, j'y con¬

sentis. Puis, ayant pris congé et de
Mm0 Warsovo et des mauves Boulsi¬
herg, j'installai ma chère aimée dans
un compartiment de première classe,
prescrivant au chef de train de veiller
à lui servir, en cours de route, l'pran-
geade parfumée à la menthe, boisson
classique dont s'aromatise la mono¬
tonie du voyage, quand une lueur
mauve impressionna ma rétine.

Je fixai l'origine de cette lueur et
je reconnus meinherr Boulsiberg. Il
■ne se cachait pas, du reste.
Il nous salua au passage, nous ap¬

prit qu'il faisait un saut jusqu'à Ben-
ha-El-Ash, à vingt-cinq kilomètres du
Caire, pour visiter une maison de
campagne dont on lui avait parlé-
Sur ce, il reprit sa course le long

"du train.
Un employé de chemin de fer par¬

courait le uuai lançant d'une voix gra-
ve ces mots
— Yalla !... Go ahead !... Yalla !...

Go ahead !...
Les deux expressions, la première

arabe, la seconde anglaise, ont le mô¬
me sens. Elles signifient littérale¬
ment : « En avant ! » Elles indiquaient
que le train d'Mexandrie allait dé-

1 TYUQ r»r»ZYT» J

D'un mouvement instinctif, Dyet et
moi, nous nous enlaçâmes. Il me
sembla qu'au fond de son être je per¬
cevais un sanglot intérieur. Je me
sentis envahi par une tristesse sans
bornes, et au lieu du joyeux : « A de¬
main ! » dont je voulais saluer son dé¬
part, mes lèvres prononcèrent l'adieu
arabe, qui est presque une prière dé¬
celant l'anxiété des séparations :
— Fi Aman Allah, ma chère aimée.
Elle me regarda avec une nuance

d'étonnement. Elle eut un petit fris¬
son,, puis, d'une voix étouffée, elle ré¬
péta :
— Fi Amân Allah ! (A la garde d'Al¬

lah.)
III

T. V.

Le palais d'Ezbek a sa façade et ses
•jardins en > bordure du superbe parc
Ezbekieb, centre de la vie européen¬
ne au Caire, qu'entourent l'Opéra, la
Bourse, les tribunaux mixtes, le Club
khédival et les grands hôtels.
J'y reçus le soir une hospitalité

charmante. M. Warsovo, vieillard très
vert, en dépit de ses treize lustres ac¬
complis, s'ingénia, ainsi que sa char¬
mante femme, à me distraire, à dissi¬
per le nuage laissé sur mon esprit par
le départ de Dyet.
Herr Boulsiberg, sa compagne Frau

Kirchela se mirent également en frais
pour chasser de mon esprit les papil¬
lons violets, que les Arabes prétendent
être les messagers des idées morpses.

Vers minuit, je me retirai. Le cou¬
ple tyrolien m'accompagna. Je les
quittai à la porte de leur hôtel.
Tandis qu'en arrière, dans la ville

arabe, les tarbouckas et autres ins¬
truments de musique bourdonnaient
encore, tout était silencieux dans le
quartier bordant le canal Ismaïlieh.
Ibraïm m'attendait. Il mit cinq mi¬

nutes à m'ouvrir, se conformant avec
une rigueur qui m'impatienta aux ins¬
tructions de ma chère Dyet.

Ce fut seulement, après avoir, du
premier étage, plongé sur moi un re¬
gard, m'avoir examiné de nouveau à
travers le judas de la porte de la rue,
qu'il se décida à décrocher la chaîne
de sûreté, à tirer le verrou de cuivre
et à ent-re-bâiller l'huis.
Ibraïm, un revolver au poing, me

conduisit jusqu'à ma chambre et ne se
retira qu'après avoir formulé cette re¬
commandation :

— Sidi (monsieur), pas oublier...
La hourmé (dame) a prié tenir revol¬
ver près de toi.
Ma foi, la ponctualité du boy déter¬

mina chez moi an accès de gaieté. Le
geôlier le plus farouche n'aurait pas
gardé un prisonnier avec plus de soin.
Il ne se formalisa pas. Il rit aussi en
montrant ses dents blanches. Après
quoi, il se glissa dehors et j'entendis
qu'il se couchait dans le corridor... en
travers de ma porte.

Je riais en me déshabillant, je riais
en me mettant au lit, et à cette heure
le deuil inexorable était déià sur moi tl

Je me réveillai assez tard le matin.
Sur une petite table, Ibraïm disposait
silencieusement le premier déjeuner ;
tranches de pastèques à la pulpe rose,,
fruits, confitures et thé.
— Sidi pardonner Ibraïm éveiller,-

gazouilla le boy. Mais penser bon ac¬
tion cela ; puisque sidi devoir aller au
train de 10 heures.

— Tu as bien fait. Quelle heure est-
il ?
— La moitié après huit, sidi.
— Parfait.
A neuf heures un quart, j'étais ha*

billé et je m'installais devant la colla*
tion servie par le gamin. J'étais d'ex¬
cellente humeur. Dans quarante-cinq
minutes, je serais à la gare, je rece¬
vrais ma Dyet dans mes bras.
J'étais à table depuis quelques ins¬

tants, quand des clameurs s'élevèrenf
au dehors.
Des jeunes fellahs, nu-pieds, cou¬

raient sur le quai, criant le journal de
langue anglaise, l'Egyptian News.

« Le crime du railway d'Alexandrie!
Assassinat mystérieux d'une jeûna
lady ! »
— Ibraïm, m'écriai-je, un journal

de suite.
Mon serviteur bondit au dehors. Un

moment plus tard, il reparaissait, un
Egyptian News à la main.

(A suivre.)
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